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Victoire 
de la droite 
aux élections 
locales 
en Espagne 

LA DROITE espagnole a rem- 
porté lès élections municipales et 
régionales du dimanche 28 mai. 
Cette victoire annoncée ne consti- 
tue cependant pas une véritable 
déroute poux le Parti socialiste, 
qtd rassemble encore plus de 30 % 
des suffrages et conserve la mai- 
rie de Barcelone. Si le gouverne- 
ment de Felipe Gonzalez n’est pas 
directement menacé par ce scru- 
tin - 3 détient, grâce aux Cata- 
lans, une majorité à l’Assem- 
blée -, c’est cependant une 
alternance qui se profile, vingt 
ans après la mort du général 
Franco, aux prochaines législa- 
tives. Celles-ci, prévues pour le 
printemps 1997, pourraient être 
avancées au début de l’année 
prochaine, lorsque prendra fin la 
présidence espagnole de rUnion 
européenne. Cest aussi à cette 
date que le parti nationaliste ca- 
talan, dont le rôle d'arbitre est 
encore renforcé, devrait reconsi- 
dérer son soutien au gouverne- 
ment de Felipe Gonzalez. 
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MARYPŒRŒ 

L’AN DERNIER» elle avait séduit 
le pofc& de Roland-Garros avec sa 
tresse de cheveux Woods, ses malar 
dresses en fiançais et, surtout, ses 
grands coups de fond du court qui 
avaient barré la route à rAHemande 
Steffi Graf en demi-finale. Encore 
un peu tendre pour battra Arantxa 
Sazühez en finale, Mary Pierre avait 
promis de revenir plus forte en 1995. 

A vingt ans, cette Franco- Améri- 
caine a tenu sa promesse et figure 
parmi les favorites des Internatio- 
naux de France de tennis qui 
commencent lundi 29 mai à la porte 
tf AntemL Depuis un an, eHe a beau- 
coup- travaffié avec Nidc BoOettieri 
et son préparateur physique José 
RmcaiL Plus puissante et plus résis- 
tame, dfe a recudffi les fruits de ce 
travail en gagnant son premier 
tournoi du Grand Chelem en Aus- 
tralie. 

La tâche de Mary Pierce sera 
d’autant plus rude que tous les re- 
gards des scpporteurs français se- 
rran focalisés sur elle. . Les héritiers 
de Yannick Noah et d'Henri Leconte 
aboutent cette année Roland-Gar- 
ros avec beanajup de modestie. Au- 
cun d’eux n’a rang de tète de série, 
et une présence française en 
deuxième semaine relèverait de 
l'exploit. 


Les Occidentaux envoient des renforts en Bosnie 
tout en cherchant à négocier avec Belgrade 

Plus de trois cents soldats de l’ONU sont retenus en otage par les milices serbes 


MONTRER sa force, pour négo- 
cier en meilleure position : teDe sem- 
blait Sue, lundi 29 mai, la stratégie 
adoptée par tes Occidentaux afin de 
dénouer la crise des otages en Bos- 
nie. CeBe-ri n’a fait que s’exacerber 
samedi et dimanche avec de nou- 
veaux défis lancés par les milices sé- 
cessionnistes serbes à b communau- 
té internationale. Lundi malin, le 
nombre de leurs otages se montait à 
phis de trois cents. Dimanche, elles 
ont encore bombardé la ville de Tliz- 
Ia, où elles avaient, la semaine der- 
nière, perpétré un massacre. 

Four fora face à cette situation. 
Américains, Britanniques et Français 
ont entrepris de dépécher des ren- 
forts dans F Adriatique et en Bosnie : 
le porte-avions Foch (avec à son 
bord des appareils d’attaque au sol 
et des héHcoptènes d'assaut), a quitté 
Toulon, accompagné de deux bâti- 
ments transportant des chalands de 


débarquement; ils seront rejoints 
par le porte-avions américain Théo- 
(tore-Roosevelt appuyé de deux vais- 
seaux ayant à leur bord plus de 
2 000 fusiliers marins. Londres a, 
pour sa part, annoncé le départ pour 
la Bosnie de renforts qui pourront 
aller jusqu’à 5 000 hommes, et 
comprendront notamment deux 
batteries d'artillerie et un escadron 
de blindés. 

Cette armada est déployée paral- 
lèlement à une stratégie de négocia- 
tion doitt ta Franœ attend d'urgence 
deux résultats: un dispositif plus 
« musclé » pour la Forpronu, ainsi 
que le déblocage des négociations de 
paix entamées avec Belgrade. En 
œuvrant sur ces deux fronts, Paris 
entend non seulement fane libérer 
les otages, mais aussi éviter le retrait 
des « casques Meus » de Bosnie. 

Lin pages 2 et 3 
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A l'assaut du pont de Vrbanja 


SARAJEVO 

de notre correspondant 
« J’ai été réveillé et mis en alerte vers 5 h 30, 
cor le poste * Sierra Victor» ne répondait plus. 
Avec mes hommes nous avons préparé notre 
matériel puis nous sommes allés jusqu'au 
poste du cimetière juif, d 500 mètres de Vrban- 
ja. Six d’entre nous sont restés là, en position 
de tireurs d'élite* Nous, nous sommes infiltrés, 
par les lignes bosniaques, ù travers /es maisons 
détruites jusqu’à 50 mètres de notre objectif. 
Les Bosniaques n’en croyaient pas leurs yeux. 
Ils ont dû nous prendre pour des fous en nous 
voyant monter à l’assaut avec des casques 
bleus ». Le lieutenant Bruno Heluîn dirigeait 
le commando qui a repris aux Serbes te poste 
d’observation du pont de Vrbanja. Di- 
manche, il se remettait d’une blessure sans 
gravité à fa tête, â l’hôpital de la Forpronu à 
Sarajevo. 

« Nous sommes arrivés à l’entrée du poste, 
fai lancé unie grenade pour dégager la voie. 
Les Serbes ont commencé à tirer. Nous avons 
pris le premier bunker. L’infirmier de la section 
fut le premier atteint d’une balle, il a été éva- 
cué par des soldats bosniaques. Nous avons 
continué à progresser. Des Serbes se trouvaient 
dans un poste de combat, entre nous et le se- 
cond bunker. J’ai lancé une grenade à l’inté- 


rieur, provoquant l’explosion d’une bouteille 
de gaz. Le poste a brûlé, un éclat m’est arrivé 
au visage. Nous avons fouillé les lieux et trouvé 
quatre Serbes. Un cinquième est sorti d'un 
container, l’arme pointée vers nous, et nous 
l’avons abattu. Là, j’ai dû m’arrêter. J'avais la 
vue trouble à cause de la blessure. Mes deux 
sergents ont continué à avancer avec des 
hommes. A l’entrée du second bunker, les 
Serbes ont présenté leurs deux otages et nous 
avons arrêté l’assaut Pendant toute l'opéra- 
tion nous étions sous le feu permanent des ti- 
reurs serbes. » 

Le caporal-chef Emmanuel Guérin était, 
durant l’assaut, du côté serbe. Il est membre 
de la section qui s’est fait capturer lorsque 
les Serbes ont pris ie poste de Vrbanja. «Je 
dormais. J’ai entendu parler une langue étran- 
gère. Les Serbes ont pointé leurs armes dans 
notre direction et ont emmené dix hommes. 
Mon camarade et moi avons été enfermés 
dans un local où on nous a donné à manger et 
à boire. C'était inutile parce que nous avions 
l’appétit coupé. » Le caporal-chef éclate de 
rire puis redevient grave pour évoquer l’as- 
saut du commando français. « On entendait 
des tirs, mais nous ne savions pas ce qui se 
passait Les Serbes nous ont sortis du poste, la 
kalachnikov dans le cou. Ils nous ont forcés de 


crier que nous étions français. Il y avait telle- 
ment de balles et d’éclats qui volaient que je 
pensais que c'était la fin. Ensuite, ils m’ont for- 
cé à m’asseoir près de l’entrée. C’est là que j’ai 
reçu une balle de «sniper» dans le genou, 
probablement d’un Bosniaque qui m’a 
confondu avec un Serbe en fiction. Puis j’ai 
été rendu aux Français afin d'être soigné » 

Le lieutenant Bruno Heiuin estime que « la 
mission était largement justifiée au vu des évé- 
nements». « Nous avons déjà perdu suffisam- 
ment d’hommes ici,flingués par des fous fu- 
rieux, dit-il. J’espère que les Serbes verront 
désormais les troupes de l’ONU d’une autre fa- 
çon et libéreront les otages. » Le lieutenant, 
qui pense que ses supérieurs ont pris une ex- 
cellente décision, espère que sa mission 
or servira d'électrochoc aux grands chefs, dans 
les hautes sphères civiles et militaires ». Lui 
aussi évoque un changement du mandat de 
la Forpronu. Bruno Heiuin s'est vu proposer 
de rentrer en France par un vol sanitaire. 
Son bandage autour du crâne, il explique en 
souriant qu'il a refusé, qu'il désire rester à 
Sarajevo avec sa section. « Nous n’avons eu 
aucune hésitation avant l’action, conclut-il, 
nous n’avons aucun regret après. » 

Rémi Ourdan 


Cannes 95, le cinéma et la fracture du monde 


JAMAIS, sans doute, les films 
présentés à Cannes n’auront été à 
ce point en phase avec Tactuafité 
immédiats. Pas tous les films, mais 
en tout cas quelques-uns des plus 
remarqués, et qui se retrouvent en 
tête du palmarès. 

A l’heure où le conflit dans l'ex- 
Yougoslavie connaît des dévelop- 
pements spectaculaires et inquié- 
tants, les deux premiers du classe- 
ment, Underground, d’Emir 


Kusturica (Palme d’or), et Le Re- 
gard d’Ulysse, de Théo Angelopou- 
k» (Grand Prix du jury), hri sont 
consacrés. Et, juste au moment où 
un contrôle policier dégénère à 
Bellevüle et où des jeunes de ban- 
lieue affrontent des agents de sé- 
curité de la RATP à Torcy, La 
Naine, de Mathieu Kassovitz (prix 
de la mise en scène), présente une 
image apocalyptique de la fa- 
meuse « fracture sociale ». Quant 


à N’oublie pas que tu vas mourir, de 
.Xavier Beauvois (Prix du jury), il 
confronte son personnage à ces 
autres figures de l’exclusion que 
sont le sida et la drogue, avant de 
l'accompagner jusqu'à la mort, en 
Bosnie. 

Un dénominateur commun à 
ces films, au-delà de leurs im- 
menses différences: ils dessinent 
tous l’image d’une cassure. Cas- 
sure au sein de la communauté 
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nationale pour les films français, 
cassure d'entités géographiques, 
politiques et sociales - les Balkans 
chez Angelopoulos, l’ex-Yougo- 
siavie chez Kusturica. On a assez 
reproché au cinéma de ne pas suf- 
fisamment se confronter aux réali- 
tés présentes pour lui donner acte 
de cette prise en compte du réel. 

Mais se confronter à l’actualité 
ne signifie pas forcément être en 
mesure de la filmer. Four plusieurs 
raisons. D’abord, le cinéma a per- 
du cette innocence qui permettait 
de sortir dans la rue, caméra à la 
main, pour aider à mieux voir le 
monde grâce à la seule rencontre 
d’un regard, celui du metteur en 
scène, et d’un appareil d'enregis- 
trement Un siècle de filins et, plus 
encore, la suprématie conquise 
par la télévision sur les systèmes 
de représentation contraignent les 
cinéastes à bâtir des dispositifs de 
plus eu plus complexes pour es- 
sayer de retrouver le contact du 
réel. Déferlement « baroque » 
l Underground ), mise en scène ul- 
trasophistiquée (Le Regard 
d’Ulysse), esthétisation de situa- 
tions documentaires (La Haine) ou 
extrême personnalisation d'un ré- 
cit que son réalisateur interprète 
lui-même ( N'oublie pas que tu vas 
mourir) traduisent cette démarche. 

Leurs auteurs ne parviennent 
cependant pas à décrypter vérita- 
blement des situations qui 
échappent aux analyses tradition- 
nelles: ces cinéastes, comme les 
politiques ou les stratèges, butent 
sur une confusion dont ils ne 
peuvent que dresser le constat. 


eLlIe russe 
deSakhaline 
dévastée par un séisme 

Une très forte secousse (7,5 sur l’échelle 
de Richter) a éprouvé file de Sakhaéne, 
dans l'extrèmeoriem russe. La petite ville 
de Nefîegorsk (3 500 habitants) a été 
pratiquement rasée et l’on craint plus 
d’un millier de morts. p.34 

E M. Juppé face 
à l’inquiétude 
des services publics 

Les syrafeats ont appelé tes agents d'EDF- 
GDF, de France Télécom et de La Poste à 
cesser le travail mardi 30 mai. Le lende- 
main, les agents de la SNCF manifeste- 
ront à Paris. Au centre de leurs revendica- 
tions : les menaces sur l’emploi 
provoquées par la déréglementation eu- 
ropéenne. Ces mowements constituent 
pou Alain Juppé son premier test social 
et européen. p. 18 

g Douaniers 
sans frontières 

La douane française a quitté ses avant- 
postes pour faire place à des brigades 
mobiles et des agents volants. Ses dix- 
neuf mille membres doivent bousculer 
leurs habitudes pour s'adapter aux ac- 
cords de Schengen. p. 13 

s La crise 
des grandes écoles 
de commerce 

Des mesures sont à l'étude pour coordon- 
ner l'activité des « Sup de co », victimes 
de la concurrence de certaines filières uni- 
vsstaires, de la cherté des études et de la 
diminution des débouches. p. 10 

s Les éditoriaux 
do «Monde» 

Quelle droite pour l'Espagne ? ; L'Europe 
et les services publics p. 14 


Ceux qui resteront sur les tablettes 
comme « les grands films de 
Cannes 95 » remplissent la plus 
minimale des fonctions: celle de 
reflet Ces films- là traduisent sans 
doute le retour d’une interroga- 
tion sur le monde. Mais Ds ne dis- 
posent pas de moyens de réflexion 
adaptés à un environnement mar- 
qué par f implosion du sens. 

Il y a vingt -sept ans, François 
TYuffaut, Jean-Luc Godard et quel- 
ques autres se suspendaient au ri- 
deau de Cannes pour interrompre 
le cours du Festival. ns lui repro- 
chaient son indifférence aux évé- 
nements qui se produisaient alors 
dans le reste de la France, ceux de 
Mai 68. Le Festival 1995 s’est, lui, 
montré attentif aux fractures du 
monde. Mais ces fractures sont 
demeurées du spectacle sur 
l'écran du Palais, sans affecter le 
cours même d'une manifestation 
qui se serait déroulée exactement 
de la même mani ère si on n’y avait 
présenté que d'innocentes comé- 
dies et de lointaines reconstitu- 
tions historiques. D'où, sans 
doute, les récompenses qui sont 
allées à une poignée de jeunes 
banlieusards recyclés en festiva- 
liers à peine un peu excentriques, 
ou le couronnement d’un film qui 
fait son show en renvoyant tous 
les ex-Yougo slaves dos à dos au 
moment même du massacre de 
Tüzla. 

Jean-Michel Frodon 

Lire nos informations 
pages 28 et 29 
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RENFORTS Américains, Britan- 
niques et Français ont commencé, 
dimanche 28 et fundï 29 mai, à dé- 
pêcher des renforts militaires dans 
l'Adriatique et en Bosnie même. 


dans une démonstration de force 
destinée à appuyer une stratégie 
de négociation avec les Serbes. 
• LES MILICIENS de Radovan Ka- 
radzic ont continué à défier la 


communauté Internationale en 
bombardant à nouveau, dimanche, 
la ville martyre de TUzIa, et s'empa- 
rant de nouveaux otages parmi les 
soldats de l'ONU. • LES OCCIDEN- 


TAUX et les Russes, membres du 
groupe de contact sur l'ex-Yougo- 
slavie, devaient examiner la situa- 
tion lundi soir à La Haye, après une 
réunion des ministres des affaires 


de rUnion européenne à BnixeHes. 
• LA TENSION est encore montée 
d'un cran sur le terrain, avec l'as- 
sassinat du ministre des affaires 
étrangères, Irfan Ljubïjanfdc. 


La Forpronu n’envisage pas de récupérer les otages de Bosnie par la force 

Les prisonniers des Serbes sont désormais plus de trois cents dans des sites de plus en plus dispersés. 

Voulant afficher sa neutralité, Belgrade dénonce le coup de force de Radovan Karadzic 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
Si, pour la première fois de son 
histoire, la Forpronu avait pu avoir 
un doute sur l’attitude à adopter 
face aux Serbes, la communauté 
internationale ne lui aura pas 
laissé le temps de se poser trop 
longtemps la question : la solution 
à la crise passera par la négocia- 
tion. Les « casques bleus » auront 
vite compris qu’ils doivent se limi- 
ter, du moins jusqu'à présent, à 
leur rôle de « soldats de la paix ». 
Ainsi, ils ont remis, ces dernières 
quarante-huit heures, des cen- 
taines de canons aux miliciens 
serbes et ont dü abandonner la 
plupart de leurs positions sans 
combattre. Les Serbes se sont em- 
parés sjos difficulté des soldats - 
ainsi que de leurs véhicules et de 
leurs armes - et les ont transfor- 
més en « boucliers humains ». Pié- 
gés par l'absurdité de leur mandat 
et de leur déploiement, les 
« casques bleus » n'ont pas eu 
d’autre choix que de se soumettre, 
une fois de plus. 

Toutefois, consciente que l’indi- 
gnation internationale est cette 
fois-ci à son comble, la Forpronu 
espère que cette débâcle aboutira 
à une révision de sa mission. Un 
épisode est cependant venu ré- 

Deux hommes 
du 3 e RI Ma de Vannes 

Les deux « casques bleus » 
français tués samedi 27 mai à 
Sarajevo appartenaient au 
3 c RIMa de Vannes (Morbihan). 
II s'agit du 1 er classe Marcel 
Amaru, vingt-cinq ans, de Poly- 
nésie, et du marsouin Jacky 
Humblot, dix-neuf ans, d’An- 
goulfime, tous deux membres de 
la première compagnie de ce ré- 
giment. Les blessés appar- 
tiennent aussi à cette unité, 
mise en place dans l’ex-Yougo- 
slavie au cours du mois de mai. 


chauffer le cœur des « casques 
bleus ». Un acte sans précédent, 
qui demeurera dans l’histoire de (a 
Forpronu sous le nom de « l'assaut 
du pont de Vrbanja ». Lorsque 
l’état-major découvre, samedi 
27 mai, à Paube, que le poste d’ob- 
servation « Sierra Victor », au sud 
du pont, a été pris par des combat- 
tants serbes travestis en « casques 
bleus » français, l'émotion est 
forte. Le général Hervé Gobilliard, 
commandant du secteur de Sara- 
jevo, estime que les Serbes, en 
prenant une position de l’ONU par 
la ruse, ont dépassé les bornes. 

Os ont fait prisonniers les douze 
soldats chargés de la garde du 
poste, dont dix ont été transférés 
dans la caserne serbe de Lukavica. 
Les deux autres sont retenus en 
otage sur place. Avec l’accord de 
ses supérieurs à Zagreb. le général 
Gobilliard ordonne à un 
commando français de reprendre 
Vrbanja. La Forpronu, pour la pre- 
mière fois de son existence, effec- 
tue une riposte préméditée, alors 
qu’elle n’est plus en état de légi- 
time défense. 

L’assaut est donné par une sec- 
tion de « marsouins » du 3* RIMa 
(Régiment d’infanterie de marine), 
appuyée par des chars légers et 
des tireurs d’élite. Les combats 
sont extrêmement violents et ne 
durent qu’une dizaine de minutes. 
Les « casques bleus » récupèrent 
le premier bunker du poste d'ob- 
servation et s'avancent vers le se- 
cond. A l’entrée, les Serbes 
tiennent deux otages qui leur 
servent de boucliers. L’assaut est 
interrompu afin de ne pas risquer 
la vie des prisonniers. Le bilan est 
lourd : deux soldats français sont 
morts, et neuf autres ont été bles- 
sés. Côté serbe, on dénombre 
quatre morts et quatre prison- 
niers. 

Des négociations commencent 
en vue d’un éventuel échange 
d'otages. Un des deux prisonniers 
français est alors blessé par un tir 
de « sniper ». Les Serbes acceptent 


Sues de regroupement des armements lourds de Sarajevo 



de ie remettre à la Forpronu, afin 
qu’il soit soigné. Le dénouement 
se déroule dans la nuit de samedi à 
dimanche. A la faveur d’un instant 
de relâchement de ses geôliers, le 
dernier otage français parvient à 
s’enfuir. Les hommes du 3* RIMa 
peuvent alors se lancer à r assaut 
du second bunker, qu’ils trouvent 
désert, les Serbes s’étant enfuis. 
L’état-major annonce, non sans 
fierté, que le drapeau de l'ONU 
flotte sur lè porte de Vrbanja. 

«HUMILIÉS, NON» 

Dès que la nouvelle de l’assaut 
est connue, elle est particulière- 
ment bien accueillie, tant par les 
« casques bleus » que par les Bos- 
niaques. A lui seul, cet acte isolé 
redore un peu te blason fortement 
terni des troupes des Nations 


unies. «Au service de la paix: oui 
Humiliés, non », dit un soldat fran- 
çais. Un officier, qui refuse «le 
triomphalisme par égard envers les 
morts», évoque «l’honneur qu’il 
fallait restaurer». 

L’heure est alors à la prise de 
mesures de sécurité. Les bases de 
« casques Meus » se transforment, 
au fil des heures,-en de véritables 
-camps retranchés. A l’entrée du 
« PTT Building » K le. quartier géné- 
ral du générai Gobilliard, un 
blindé barre 1e passage, un soldat 
pointe son canon de 20 mm sur les 
arrivants. Les gardes ont fixé des 
baïonnettes au bout de leurs fu- 
sils, et ont tes poches gonflées par 
les grenades. « C'est le syndrome 
Drakkar», explique un officier, du 
nom de cet attentat au camion 
piégé qui coûta la vie à cfnquante- 


huit soldats français à Beyrouth. 
« Nous avons reçu des ordres extrê- 
mement stricts», confirme un sol- 
dat. « Maintenant que les Serbes se 
baladent dans nas véhicules, vêtus 
de nos uniformes— », ajoute-t-il, 
songeai. 

L’instant de gloire passé, l'état- 
major de la fioipronu comprend 
que l’épîsodedu pont decVrbaqja 
ne doit pas se népétec Pins de trois 
cents soldats de l’ONU sont ainsi 
aux mains des Sefbès de Bosnie, 
qui menacent de tes tuer ai cas 
d’utilisation de U force par la 
communauté internationale. 
«Nous attendons désormais un 
signe du Conseil de sécurité de 
rONU, et des pays contributeurs en 
troupes, déclare un porte-parole, 
qui doivent nous indiquer dans 
quelle direction travailler, et s’ils 


Plus de 300 soldats de l'ONU sont retenus prisonniers 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
Loin de courber l’échine face à la colère de 
la communauté internationale, les Serbes de 
Bosnie continuent de la défier. Chaque jour, 
de nouveaux otages s’ajoutent aux observa- 
teurs militaires exhibés à la télévision de Pale 
samedi 27 mai. Lundi 29 mai, en début de 
matinée, les Serbes détenaient plus de 300 
soldats de l’ONU : 236 « casques bleus » de 
la région de Sarajevo (dont 172 Français), 33 
Britanniques près de Gorazde, 8 Canadiens 
en Bosnie centrale et 30 observateurs au- 
tour de Pale. 

Environ la moitié de ces hommes ont été 
transportés vers des « sites stratégiques » 
afin d’empêcher l’OTAN d’effectuer de nou- 
veaux raids aériens contre des positions 
serbes. TYois fois par jour, la télévision serbe 
diffuse des images des otages, enchaînés à 


des pylônes, des ponts, des entrepôts. Un 
observateur militaire a été filmé attaché à un 
radar, au sommet d’une montagne. Di- 
manche soir, ce sont des « c asqu es bleus » 
français, liés par des menottes l’un à l’autre, 
qui ont été présentés en début d'émission. 

« UNE ORGANISATION TERRORISTE » 

«r On attend, on vu voir», disait un soldat 
de l’ONU. «Ces personnes seront détenues 
tant que la menace de bombardement [de 
l’OTAN] n’aura pas été écartée», a déclaré 
un porte-parole des forces serbes. A Luka- 
vica, les prisonniers français ont dû écouter 
un officier serbe leur annoncer qu’ils se- 
raient « désormais considérés comme des pri- 
sonniers de guerre ». 

« L’armée serbe de Bosnie continue de se 
comporter comme une organisation terroriste, 
enchaînant des observateurs non armés à des 


objectifs militaires comme boucliers humains, 
menaçant les positions de l’ONU du recours à 
la force, pointant des pistolets sur les têtes d’of- 
ficiers de l’ONU et menaçant de les tuer, alors 
qu’as portent les insignes et les uniformes onu- 
siens», a déclaré Alexander Ivan ko, porte- 
parole de la Forpronu à Sarajevo, dénonçant 
« les violations flagrantes des conventions de 
Genève». Un peu plus tard, les Serbes ré- 
pondaient en s'emparant de 33 * casques 
bleus » britanniques près de Gorazde et 
d’un poste d’observation français à Sara- 
jevo. 

« Plus le temps passe, plus la possibilité de 
les récupérer de force s’éloigne, explique un 
officier de la Forpronu. Chaque jour, chaque 
heure, les otages sont de plus en plus nom- 
breux ; et nous avons du mal à tous les locali- 
ser. » Ainsi, une trentaine de « casques 
bleus » ukrainiens, prisonniers dans le fau- 


bourg dTb'dza, ont affirmé par radio que les 
Serbes allaient tes emmener dam des bus. 
Depuis, le contact a été rompu entre les 
otages et rétat-majoc. .... 

Les Serbes séparent les « boucliers hu- 
mains» en petits groupes et les disposent 
dans les collines, à proximité de toutes tes 
installations militaires. D'autres sont en- 
voyés loin en territoire serbe, et fl est impos- 
sible de suivre leur trace. Dans les couloirs 
du quartier général de la Forpronu, F atmo- 
sphère varie de la fatigue à la panique. Et tes 
brèves négociations n’apportent que plus de 
déceptions à chaque fois, les Serbes affi- 
chant leur volonté d’obtenir des garanties de 
la communauté internationale, de l'ONU et 
de POTAN, avant d’entamer de réelles dis- 
cussions sur le terrain. 

JR. O. 


Belgrade cherche à tirer profit des excès des Serbes de Bosnie 

La crise actuelle renforce la position d'interlocuteur incontournable que s'est forgée Slobodan Milosevic 

locuteur incontournable qu’a 
réussi à se forger Slobodan iÆR>- 
sevic, en dépit de sa responsabi- 
lité dans le déclenchement du 
conflit. L’attitude des dirigeants - 
de Raie peut loi servit; en fin de 
compte, à retarder et à négocier 
ensuite an mieux de ses intérêts la 
reconnaissance de la Bosnie. 
«Slobodan Milosevic devra at- 
tendre que la situation s’apaise , en 
Bosnie pour passer à Pacte. B aura 
par conséquent le temps Ressayer 
de le monnayer à un meilleur 

prix », affirme Müos Vasic. 

Ce geste de Belgrade, si at- 
tendu, est suspendu aux conces- 
sions que voudront bien faire les 
Occidentaux pour sè sortir du 
piège dans lequel fis se trouvent 
aujourd'hui en Bosnie. 

Florence Hartmann 


FACE AU DRAME bosniaque, 
Belgrade a choisi la plus grande 
circonspection. Ainsi, dès tes pre- 
mières heures du bras de fer entre 
les dirigeants serbes bosniaques 
et i’ Alliance atlantique, les diri- 
geants serbes se sont contentés 
d’exprimer leurs préoccupations 
* face à la nouvelle escalade des 
affrontements en ex-Bosnie-Hetzé- 
govine » et d'appeler « tous les bel- 
ligérants à mettre fin immédiate- 
ment à leurs activités militaires». 
Dimanche 28 mai. le gouverne- 
ment de Belgrade sortait de son 
retranchement et finissait par 
condamner explicitement la prise 
des « casques bleus » en otage. 

Toutefois, 1e ministre des af- 
faires étrangères de la mini-fédé- 
ration yougoslave (réduite à la 
Serbie et au Monténégro), Vladis- 
lav Jovanovic, a tenu à faire 



comprendre à la communauté in- 
ternationale que Belgrade ne pou- 
vait guère foire plus. Pour M. Jo- 
vanovic, « la politique de pressions 
et l’exigence de nouvelles conces- 
sions » vis-à-vis de Belgrade sont 
« sans perspectives » et constituent 
«le principal obstacle à l’apaise- 
ment et au règlement de la crise» 
dans l’ex-Yougoslavie. 

« DIVISIONS mTBUVES » 

De toute évidence, Belgrade 
tient à afficher sa neutralité dans 
le conflit qui oppose les Serbes de 
Pale à la communauté internatio- 
nale. Qu’en est-il, désonnais, des 
rumeurs, alimentées par Slobodan 
Milosevic, sur un «remplace- 
ment» des dirigeants de Pale par 
des personnalités plus modérées ? 
Certains estiment que la situation 
actuelle est propice à cette rup- 


ture puisque Radovan Karadzic et 
son commandant militaire, le gé- 
néral Ratko Mladic, ont perdu 
toute légitimité - du fait des 
prises d’otages - pour négocier 
une paix en faveur de laquelle 
s’est prononcé Slobodan Milose- 
vic. 

. D’autres, en revanche, font va- 
loir que la crise actuelle interdit 
toute Initiative brutale au pré- 
sident serbe. Milos Vasic, de 
l’hebdomadaire indépendant de 
Belgrade Vneme, fait ainsi remar- 
quer que «les divisions internes 
entre lès dirigeants serbes de Bosnie 
sur lesquelles jouait depuis un cer- 
tains temps Slobodan Milosevic 
pour affaiblir le pouvoir de Rado- 
van Karadzic ont disparu face à la 
menace de l’OTAN. Les Serbes de 
Bosnie sont, certes, en position In- 
confortable, mais Us se sentent gal- 


vanisés parle sentiment d'avoir une 
fois de plus humilié l’ONU et para- 
lysé l'OTAN, ns sont aujourd'hui 
persuadés d’être les plus forts ». 

PIÈGE 

Inféodé au régime, te quotidien 
Politika consacrait sa « une », di- 
manche, au coup de téléphone du 
président de la République fran- 
çais, Jacques Chirac, à Slobodan 
MQosevk lui de mandan t d’inter- 
céder en faveur de la libération 
des «casques bleus». Et di- 
manche, à Belgrade, on attendait 
surtout la visite, qui tardait, des 
miaistres russes des affaires 
étrangères et de la défense, An- 
drée Kozyrev et fôvel Gratchcv, 
censés intervenir eux aussi pour 
obtemr la libération des otages. 

La crise actuelle ne fait ainsi 
que renforcer la position d'inter- 


sont prêts à accepter des pertes hu- 
maines. » Le message est dan: La 
Forpronu se cantonnera à son rôle 
de « maintieri.de la paix» en atten- 
dant des ordres. Les « casques 
bleus» éviteront de créer trop de 
remous, et doivent compter sur tes 
diplomates pour lésou&e la crise. 
«De toute façon, s nous devions li- 
bérer les otages par fa force, cela ne 
pourrait pas s'effectuer avant Pani- 
vée de r enf or ts (unités de combat, 
hélicoptères, avions)», précise un 
officier supérieur. «Eviter l'esca- 
lade dé la violence» est redevenu 
un mot d’ordre. ■ 

Pendant que les négociations 
sont laborieusement entamées 
avec lés Serbes, les officiers 
songent que Faction menée au 
pont de Vrbanja devaft être la pré- 
figuration de leur prochain man- 
dat Imposer ia paix au Beu de la 
maintenir, dans un pays où elle 
vf existe pas. Utiliser la force mili- 
taire afin de forcer les combat- 
tants à revenir à la raison. «Us 
rêvent, dit un socs-officier. / ornais 
nas gouvernements ne noos permet- 
tront de nous battre sur le sol bos- 
niaque. L’actian de Vrbanja ren- 
trera dans l’histoire de l'ONU, 
justement parce qu’elle restera 
unique.» 

Qu'As rêvent ou non, les 
« casques bleus » sont de toute fa- 
çon. conscients qu’une modifica- 
tion significative du mandat de la 
Forpronu peut diffieflement inter- 
venir avant la libération de tous 
les otages détenus en territoire 
serbe, et qne cela nécessitera peut- 
■ être’ -plnslWrv ; semaines de pé- 
nibles discussions. Les « casques 
bleus» vont devoir patienter en- 
core. A moins que les Serbes, de 
nouveau, ne franchissent la Signe 
rouge. A moins que leur intransi- 
geance absolue, après les avoir 
guidés vers une déclaration de 
guerre à la communauté interna- 
tionale, ne force celle-ci à leur dé- 
clarer la guerre à son tour. 

- Rémy Ourdon 


Le ministre 
des affaires 
étrangères 



a été tué 


iEAflMSTBEdesafâiresétran' 
gères de Bonde-Herzégovine, Irfan 
Ljubijankfc, a été tué, dimanche 
28 maL lorsque Théficc^tère à bord 
duquel fl se trouvait a été abattu 
par un tir dé roquette à proximité 
de Pendave de Bfliac, à Pexttérmté 
nord-ouest du pays. 

Sept personnes au total, dont 
trois membres de l'équipage et 
quatre passagers, ont péri dans 
l'explosion de cet hélicoptère qui se 
dirigeait vers Zagreb. 

QURURŒN 

Irfan Qubijankic, qui était âgé de 
quarante-deux ans, était entré dans 
la politique par le biais du Parti 
d'action démocratique (SDA) du 
présid ent Alija Izetbegovïc. Aux 
prem ières élections fibres, ai no- 
vembre 1991, ce chirurgien avait été 
fitzauRïrienientffe la Répubfique 
yougoslave de Bosnie-Herzégo- 
vine.. 

Au début de la guerre, en 
avrfll992, il devint président de la 
rfigkm de Bfljac, dont fl était origF 
flaire, puis, en novembre 1993, 3 
remplaça au poste de minsaw» des 
attires étrangères Haris Süajdzfc, 
nommé alors premier T nn ware de 
Bosnie-Hetzégoyine. .Irfan Ijtdâ- . 
jardde rf avait pas toutefois le pou- 
voir que hd conf érait sa fonction . . 
car fl ne faisait pas partie du petit ; 
groupe de décMens qui eatomtf* 
le président feetbegovia - (Am 
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Les Français entendent s'opposer 
au « grignotage » de leurs positions 

Le porte-avions « Foch » a été envoyé dans l'Adriatique 


« NE PAS SE LAISSER grignoter, 
ne plus subir le chantage. » En Bos- 
nie, après l’escalade militaire de 
ces derniers jours, ce sont les nou- 
velles consignes données, en par- 
ticulier; au contingent français de 
la Forpronu. Ces directives seront 
n éanm oins délicates à appliquer 
sur le terrain parce que les cir- 
constances sont nécessairement 
fluctuantes et que l'ONU n’a pas 
encore établi sa doctrine en la ma- 
tière. Elles ont pris tout leur sens 
avec l’envoi en Adriatique du 
porte-avions Foch et d’un groupe 
amphibie. A bord de ces navires, la 
France a embarqué des moyens 
supplémentaires - sur la nature 
desquels elle maintient le silence - 
pour venir, à tout moment, en ap- 
pui rapproché de ses «casques 
bleus». 

Sur le plan des opérations, l’atti- 
tude dpçtafreggentiâ a.foumije 
plus-gros dps batafflons de FONU 
en Bosate^e# ,à^doi«fele détente. 
D’une part, elle veut obtenir une 
redéfinition des missions et des 
moyens «onusiens» dans le sens 
d’une plus grande fermeté. 
D’autre part, elle a demandé à ses 
«casques bleus» de résister aux 
agressions «par tous les moyens 
actuellement d sa disposition» et 
eDe a pris, à titre national, des me- 
sures conservatoires qui pourront, 
au besoin, s’insérer dans F OTAN 
pour renforcer le dispositif de F Al- 
liance mis au service de l’ONU- 

Vis-à-vis de la Forpronu, 
d’abord, fl s’agît de foire en sorte 
que les règles d’une riposte éven- 
tuelle soient « durcies » et que la 
protection des «casques bleus» 
soit mieux assurée grâce à un res- 
serrement des bataillons et grâce à 
la constitution de détachements 
plus mobiles pour des interven- 
tions sur le terrain. Le ministre 
français de ia défense, Charles 
Millon, a critiqué, entre autres 
missions actuelles, le foit que les 
«casques bleus» soient devenus 
des forces statiques et transfor- 
més en simples gardiens des 
stocks cTarmes ou de munitions 
des belligérants. Quatre des neuf 
dépôts existants sont placés sous 
contrôle français. 

Pfeut-on aller, sans une nouvelle 
résolution plus contraignante de 
l’ONU, au-delà de la légitime dé- 
fense dite «élargie» qui prescrit 
un engagement du feu en cas 


d’agression contre les «casques 
bleus» et la population civile? 
Outre les actions humanitaires qui 
demeurent tant que les différentes 
factions qui se font face ne les en- 
travent pas, la marge de ma- 
nœuvre se révèle étroite entre des 
forces d’interposition, une mission 
que FONU reconnaît, et des forces 
d’imposition de la paix, une tâche 
qui est radicalement différente et 
que les Nations unies récusent 

A ce jour, aucun des Etats ayant 
fourni des «casques bleus», y 
compris la France, n’entend passer 
du statut actuel - même ambigu - 
de forces de paix à celui - dange- 
reux -de forces prenant parti dans 
les combats. D’autant que la tac- 
tique des Serbes, c’est-à-dire les 
prises d’otages et le déploiement 
de * boucliers humains » sur des 
zones pouvant relever de 
« frappes w raériennes^ nennpLique 
«sérieusement la.situation de la 
Forpronu bien quîeüexût été pré- 
vue par les états-majors: "' 

CONSIGNES DE RÉSISTANCE 

Mais ce que la France entend 
proposer à l’ONU est une procé- 
dure nouvelle qui s’apparente à la 
création d’une force «onu- 
sienne » de réaction rapide et qui 
s’inspire de ce que le général Her- 
vé Gobilliard, pour la reprise du 
pont de Vrbanja, a mis sur pied 
dans le secteur de Sarajevo sous 
son autorité : à savoir Ta possibilité 
de riposter, en déplaçant des grou- 
pements mobiles d’intervention 
au sol ou en faisant appel à un ap- 
pui aérien rapproché, dès lors que 
des « casques bleus » sur un site 
seraient ou bousculés, ou désar- 
més, ou a fortiori faits prisonniers 
par un camp. 

Vis-à-vis de ses propres 
« casques bleus », ensuite. La 
France a donné une consigne par- 
ticulière que le chef d’état-major 
des armées, F amiral Jacques Lan- 
xade, a explicitée en ces termes : 
« Résister à toute agression par tous 
les moyens disponibles. »Ce qui im- 
plique que les «casques bleus» 
s’emploient à tenir les postes dont 
ils ont la responsabilité et à rester 
fermes en faisant usage de toutes 
leurs armes (blindés Sagaie, ca- 
nons de 20 ou de 30 et missiles an- 
ti-chars Milan) à la moindre me- 
nace ostensible et sam chercher - 
comme précédemment - à long- 


temps négocier. Dans le même 
temps, la France a pris une initia- 
tive nationale: renvoi en Adria- 
tique. où ils doivent arriver mardi 
30 mai, du porte-avions Foch (avec 
des appareils d’attaque au sol Su- 
per-Etendard et des hélicoptères) 
accompagné des transports am- 
phibies de chalands de débarque- 
ment Foudre et Orage (avec des 
hélicoptères armés de missiles et 
de canons, des blindés VAB et 
AMX-10RC, et des unités ter- 
restres pour les opérations spé- 
ciales). 

PROTECTION 

Le message est clair, selon les 
états-majors : D s’agit de garantir, 
à partir de fa mer, l’appui-feu aé- 
rien rapproché que nécessiterait la 
protection des soldats de la paix et 
de se mettre en situation de pou- 
«voir- récupérer ^des « casques 
bleus » bloqués, désarmés ou sim- 
plement humiliés. 

Les Etats^Umsl’qui n’ont pas de 
G1 sur place à l’exception de cer- 
tains cadres ou techniciens à Za- 
greb et en Macédoine, ont dépê- 
ché en Adriatique le porte-avions 
Theodore-Roosevelt à propulsion 
nucléaire, qui croisait en Méditer- 
ranée et qui est escorté des croi- 
seurs lance-missiles Arieigh Burke 
et Hue City. Ce groupe aéronaval 
est sur zone depuis 1e 27 mal 

Le Theodore-Roosevelt, fort de 
ses quatre-vingts appareils, et le 
Foch, armé d’une quarantaine 
d’avions et d’hélicoptères, 
viennent renforcer une flotte 
d’une centaine d’avions que 
TOTAN a répartis sur des bases en 
Italie au bénéfice de FONU. La 
plupart de ces moyens aériens 
participent à l’opération « Deny 
Flight» d’interdiction de l’espace 
aérien bosniaque. Mais, à la re- 
quête des Nations unies, ils 
peuvent tout aussi bien mener des 
actions au soL Si le Foch, comme 
le porte-avions américain, de- 
meure sous commandement na- 
tional, on indique, dans les états- 
majors français, qu’il n’est pas in- 
terdit à ces deux bâtimenrs de 
pouvoir conduire des actions 
concertées pour « exfiltrer » des 
soldats de la paix en danger grave 
si, auparavant, tout autre mé- 
thode que celle-là avait échoué. 

Jacques Isrtard 


Des dirigeants de gauche critiquent les frappes aériennes 


DANS UNE DÉCLARATION au 
Monde, Jean-Pierre Chevènement 
a estimé, dimanche 28 mai, que 
«l’échec dramatique de la Forpro- 
nu en Bosnie était prévisible ». « Il 
n'est pas imputable aux soldats 
confrontés à des missions impos- 
sibles. U incombe aux politiques gui 
ont cherché dès le départ à dissi- 
muler sous Firigérence militaro-hur 
manitaire la carence de leur diplo- 
matie ». a ajouté l’ancien ministre 
de la défense. Après avoir observé 
que « le premier ministre s’inter- 
roge aujourd'hui à juste titre sur le 
bien-fondé des dernières frappes 
de l’OTAN, dont il avait lui -même 
demandé, l’intervention l’an der- 
nier», M- Chevènement affirme 
pour Favenir que «si la Russie et 
les Etats-Unis ne font pas plier leurs 
alliés bosniaques respectifs dans un 


délai rapide qu’il convient de fixer, 
la France devra cesser d’exposer la 
vie et l’honneur de ses soldats au 
service d’intérêts qui fui sont étran- 
gers et qui n’ont rien à voir avec le 
rétablissement d'une paix durable 
dans l’espace yougoslave. » 

Après l’rntervention d’Alain 
Juppé à «7/7 » sur TF 1. Fancien 
président (PS) de la commission 
de la défense à l’Assemblée natio- 
nale, Jean-Michel Boucheron, a 
affirmé: «On a appris quelque 
chose d’extravagant de la part du 
premier ministre. C’est que les 
frappes aériennes auraient été or- 
ganisées sans prendre l’avis du 
gouvernement français. » Il s'agit 
là, pour le député d'Ille-et-Vilaine, 
d '«un dysfonctionnement affli- 
geant de l'ONU ». Dimanche, le 
Parti socialiste a par ailleurs pu- 


blié une déclaration dans laquelle 
il affirme que «les socialistes at- 
tendent des plus hautes autorités 
de l'Etat des éléments d’informa- 
tion qui, comme lors de la guerre 
du Golfe, permettront à l’ensemble 
du pays de soutenir l’intérêt natio- 
nal». 

De son côté, Je responsable de 
la section de politique extérieure 
du Parti communiste français, le 
député européen Francs Wurtz, 
indique dans L’Humanité du 
29 mai qu’« 0 /? ne peut que 
condamner avec une extrême ri- 
gueur l’attitude criminelle des chef 
de ta « République serbe» de Bos- 
nie». Le dirigeant communiste 
juge aussi que «les dirigeants oc- 
cidentaux ont fait preuve d 'irres- 
ponsabilité» en faisant procéder à 
des frappes aériennes. 




Aucune action de force n'est envisagée à ce stade. 

Paris presse ses partenaires de prendre les décisions nécessaires 
pour rendre la Forpronu moins vulnérable 


IL N’Y A PAS de solution mi- 
racle pour libérer les « casques 
bleus » otages des Serbes de Bos- 
nie. Bien que le ton des multiples 
déclarations faites samedi et di- 
manche soit à P indignation et à la 
fermeté face aux hommes de Ra- 
dovan Karadzic qui continuent de 
défier la communauté internatio- 
nale, bien que des porte-avions 
français et américains aient appa- 
reillé ce week-end pour l’Adria- 
tique, et que la Grande-Bretagne 
annonce renvoi de renforts au sol 
qui pourraient aller jusqu’à 5 000 
hommes, fl est clair que les respon- 
sables des pays concernés 
cherchent pour F instant à écarter 
la « logique de guerre » et sont à la 
recherche des moyens de faire 
baisser ta tension. C’est une straté- 
gie de pression politique appuyée 
d'une démonstration de force que 
Français, Américains et Britan- 
niques ont ébauchée ces deux der- 
niers jours et qu'ils entendent voir 
confirmée ce lundi 29 mai, tors de 
deux réunions notamment: celle 
des ministres des affaires étran- 
gères de l’Union européenne qui 
devait se tenir à Bruxelles et celle 
du groupe de contact sur l'ex-You- 
goslavie qui allait rassembler dans 
la soirée à La Haye les chefs des di- 
plomaties américaine, russe, fran- 
çaise, britannique et allemande. 

Un responsable serbe, indiquant 
dimanche soir que «des contacts 
diplomatiques avaient été amorcés 
avec un pays européen », a déclaré 
que Pale avait reçu « plus ou moins, 
des assurances que l'OTAN n'aurait 
plus recours à la force ». Une nou- 
velle intervention de l'aviation de 
l’OTAN n’est effectivement pas à 
l’ordre du jour à ce stade. Le pre- 
mier ministre français, Alain Jup- 
pé, a d’ailleurs vivement critiqué 
■dimanche le recours « inconsidé- 
ré » aux frappes aériennes, qui a 
déclenché l’actuelle épreuve de 
force, et II a dfretfement mis en 
cause « le commandement de la 
Forpronu », c’est-à-dire le général 
Smith, qui les avait demandées 
vendredi. «Les frappes aériennes 
ne doh'ent être utilisées qu’après ré- 
flexion et préparation. Celles de ven- 
dredi ont été mal préparées. (...) 
Nous n'avons pas le droit d’exposer 
les «casques bleus» de façon in- 
considérée », a-t-il déclaré lors de 
rémission « 7 sur 7 » sur TF 1. 

DÉFI 

Le premier ministre a exposé la 
position que la France s'apprêtait à 
défendre lundi à Bruxelles et à La 
Haye et qui a déjà obtenu l'aval 
des pays membres de l’OTAN sa- 
medi. « C’est l'ONU qui est défiée », 
a souligné Alain Juppé, pour expli- 
quer que la première priorité des 
autorités françaises dans cette 
crise est d’obtenir le renforcement 
de la Forpronu. Soit les décisions 
de principe concernant ce renfor- 
cement sont adoptées très vite, 
soit le contingent français se reti- 
rera, a-t-il répété. 

Jacques Chirac avait cadré dès 
samedi la position française, à l’is- 
sue d’un conseil restreint à l’Ely- 
sée, en donnant unilatéraJement 
des consignes de « résistance» au 
contingent français en Bosnie pour 
faire comprendre aux miliciens 
serbes « qu'ils ne peuvent pas aller 
plus loin ». Le président de la Ré- 
publique a, de plus, décidé de dé- 
ployer dans la région le porte- 
avions Foch avec des moyens héli- 
portés, « pour être en mesure d’ici à 
quelques jours d’apporter un soutien 
à une unité de la Forpronu qui serait 
en difficulté », a ajouté l’amiral 
Lanxade. 

La demande d’un « renforce- 
ment» de la force de l'ONU en 
Bosnie, que la France fait depuis 
plusieurs semaines au Conseil de 
sécurité, s’est augmentée, sous la 
pression des événements, d'une 
nouvelle requête : celle de doter la 
Forpronu d’« une force de réaction 
rapide sous la double clé de l’ONU 
et de l’OTAN». Elle devrait consis- 
ter, par ailieurs, comme l’a rappelé 
dimanche Alain Juppé, en une révi- 
sion du dispositif de la Forpronu 
afin d’éviter que de très petites 
unités soient éparpillées «au mi- 
lieu des troupes serbes », comme 
c’était le cas des hommes actuelle- 
ment retenus en otages, et en une 
augmentation des moyens de dé- 


fense des « casques bleus », en ar- 
mement et en transport notam- 
ment. 

Ce renforcement ne signifie pas, 
a souligné M. Juppé, que la mis- 
sion des « casques bleus * soit ra- 
dicalement modifiée, comme un 
responsable russe en a exprimé la 
crainte dimanche, en annonçant 
que son pays s’opposerait à une 
transformation «déguisée * du 
mandat de la Forpronu. Cette der- 
nière doit rester, du point de vue 
français, une force de paix : « Sa 
mission ne peut pas être défaire la 
guerre. Les Nations unies ne sont pas 
allées en Bosnie pour cela, mais 
pour acheminer une aide humani- 
taire et pour essayer de calmer le 
jeu », a déclaré le premier ministre 
français, en rappelant que la 


communauté internationale a suf- 
fisamment démontré depuis trois 
ans qu’elle ne voulait pas aller faire 
la guerre aux Serbes en Bosnie ni 
s’y livrer à des opérations de >< re- 
conquête ». Plusieurs dirigeants 
français et étrangers ont rappelé, 
comme le commandant suprême 
des forces alliées en Europe, 
George joulwan, qu'il ne peut y 
avoir qu’« une solution diploma- 
tique et politique, et non militaire ». 

L’accélération dii processus de 
négociation que, les grandes puis- 
sances avaient engagé' depuis des 
semaines avec Belgrade sera au 
menu de la réunion du groupe de 
contact sollicitée par Paris et qui 
devait rassembler lundi soir, à 
l’ambassade de France à La Haye, 
les ministres des affaires étran- 
gères français, américain, britan- 
nique, allemand, et leur homo- 
logue russe, Andreî Kozyrev. On 
s’est efforcé, du côté français, de 
dédramatiser le rôle que les der- 
niers événements confèrent à 


Moscou, réputé allié des Serbes. 
Alain Juppé a réfuté l'idée selon la- 
quelle les Occidentaux s'en remet- 
traient purement et simplement à 
une «■ médiation » des Russes, qu’il 
a présentés comme participant à 
une démarche internationale 
commune au sein du groupe de 
contact et dont il a rappelé qu’ils 
avaient eux aussi des otages. Les 
deux ministres russes qui devaient 
être dépêchés auprès des Serbes 
de Bosnie ne sont pas partis pour 
Pale, Moscou attendant visible- 
ment qu'ait eu lieu la réunion du 
groupe de contact 
Le premier ministre français a 
rappelé dimanche que le groupe de 
contact est « très près » d'un ac- 
cord avec Slobodan Milosevic au- 
quel l’on demande la reconnais- 


sance de la Bosnie, avec un 
contrôle des frontières, en 
échange d’une suspension des 
sanctions économiques qui pèsent 
sur la Serbie. Un tel geste du pré- 
sident de Serbie, même s’a n'avait 
pas d'effet mécanique immédiat 
sur le conflit bosniaque, serait un 
coup sévère pour Radovan Karad- 
zic, dont l'isolement serait dès lors 
avéré. 

Si rien de tout cela n’aboutit à 
très brève' échéance, là France et 
ses partenaires se placeront dans 
la "perspective d'un ‘retrait qui, 
dans la meilleure des hypothèses, 
prendrait la forme progressive de 
la non-relève des contingents dont 
le mandat expire. A moins que la 
crise des otages ne trouve pas de 
dénouement pacifique et finisse 
par provoquer un retrait précipité 
dont on voit mal comment fl pour- 
rait se faire sans l’entrée des Oc- 
cidentaux dans la guerre. 


C. T. 
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Pas de marchandage avec Moscou et Belgrade 

Jacques Chirac a, comme beaucoup d’autres dirigeants occiden- 
taux pendant le week-end, téléphoné à Boris Eltsine pour lui de- 
mander d’essayer de faire entendre raison à Radovan Karadzic. 
M. Chirac a fait ia même démarche auprès de Slobodan Milosevic. 
Mais l’hypothèse selon laquelle Moscou et Belgrade pourraient pro- 
fiter de la situation, en tentant d’obtenir des Occidentaux une levée 
définitive des sanctions économiques qui pèsent sur la Serbie en 
échange de Fobtention de la libération des otages, était écartée di- 
manche dans Fentonrage du premier ministre français : « On n’ima- 
gine pas le Conseil de sécurité de l’ONU acceptant un tel marchandage. » 









La droite remporte les élections régionales et municipales en Espagne 

Le Parti populaire de José Maria Aznar s'arroge dix des treize régions où l’on votait 
et quatre grandes villes sur cinq. Mais le Parti socialiste de Felipe Gonzalez recule moins que prévu 


Le Parti populaire (PP) de José Maria Aznar 
a remporté les élections régionales et mu- 
nicipales du dimanche 28 mai en Espagne, 
en s'arrogeant dix des treize régions auto- 
nomes (sur dîx-sept) où l'on votait et qua- 

MADR1D 

de notre correspondant 

Comme prévu, la droite a gagné 
les élections municipales et régio- 
nales du dimanche 28 mai. « Un 
triomphe clair et ample. Une victoire 
sans bawres qui ouvre les portes de 
l'espérance pour l’Espagne •», a lancé, 
du balcon du siège du Parti popu- 
laire (PP), son président, José Maria 
Aznar, devant une foute enthou- 
siaste. ■* La prochaine étape sera celle 
du gouvernement de l’Espagne », a 
ajouté, confiant, le vainqueur atten- 
du. ftuirtant, il n'est pas évident que 
ce scrutin indique, selon le mot de 
M. Aznar pendant la campagne, « la 
porte de sortie à Felipe Gonzalez 
Car, contrairement aux prévisions, 
ce ne (lit pas une déroute complète 
pour le PSOE (Parti socialiste ouvrier 
espagnol), qui a mieux résisté que ce 
que les sondages avaient annoncé. 

Le parti au pouvoir a certes pendu, 
mais il a limité les dégâts, la diffé- 
rence de voue avec le PP n'étant que 
de 4,3 %. Manifestement satisfait, 

Felipe Gonzalez a fait remarquer 
que l'écart des suffrages entre la ma- 
jorité et l’opposition lors des élec- 
tions européennes de juin 1994 
s'était notablement réduit (de 
1 760 000 voix à 450000) et que lé 
total des suffrages socialistes serait à 
peine moindre que celui obtenu tors 


rante-deux des cinquante-deux chefs-lieux 
de province. Le Parti socialiste ouvrier es- 
pagnol (PSOE) de Felipe Gonzalez, au pou- 
voir à Madrid depuis treize ans et miné par 
de multiples affaires de corruption, a tou- 


tefois réussi à mobiliser son électorat La 
participation a été relativement forte 
(70 %) et le total des voix socialistes n'est 
pas descendu en dessous des 30 % (30,8 % 
contre 35,1 % à la droite). 


Tandis que le jeune leader de la droite 
poursuit son ascension électorale, et que la 
Gauche unie (IU) dépasse les 11 % des voix, 
le chef du gouvernement socialiste obtient 
un répit face à la stratégie de harcèlement 


de l’opposition - qui réclame des élections 
législatives anticipées - aussi longtemps, 

du moins, qirtl peut compter sur te soutien 

du président de la Généralité de Cata- 
logne, Jordi PujoL 

qu'elle n'était que de 62,8 ^ en 1991. 
U a réussi à freiner la désaffection et 
à motnEser * sa base électorale géné- 
reuse, magnifique, dévouée », comme 
B l’a qualifiée. Si d’autres difficultés 
ne surgissent pas, le secrétaire géné- 
ral du PSOE devrait pouvoir résister 
au harcèlement de la droite, qui ré- 
clame des élections anticipées. 

Dans l’immédiat, 1e seul véritable 
danger pour Felipe Gonzalez serait, 
à la fin de cette armée, la perte de 
soutien du président catalan Jordi 
PujoL Cétte consultation n'a pas été 
favorable à ce dernier. Non seule- 
ment l'objectif de conquérir la mai- 
rie de Barcelone n'a pas été atteint 
mais l'électorat de OU (Cûnvergen- 
ria i Unio) s’est légèrement effrité au 
profit du PP et des indépendantistes 
modérés d'Esquerra Republicana de 
Catalunya (ERQ. Une perte d'in- 
fluence qui pourrait être attribuée à 
l’appui fourni par Jordi Pujol au 
gouvernement central. Le véritable 
test viendra cet automne tors d'élec- 
tions générales anticipées en Cata- 
logne. Des résultats dépendra pour 
une bonne partie Favenir du pouvoir 
socialiste. Avant comme après les 
élections, la def de la stabilité gou- 
vernementale reste donc à Barce- 
lone. 

Michel Bole-Richurd 


des municipales et régionales de 
1991 (385 000 de moins). Souriant et 
rasséréné, le secrétaire général du 
PSOE a assuré qu'il avait « la volonté 
de gagner les prochaines élections de 
1997 », c'est-à-dire à la date prévue, 
d’autant que l'objectif du PSOE de 
ne pas descendre au-dessous de la 
barre des 30 % de suffrages a été at- 
teint * B en a obtenu 30,8 % -et que, 
d'id là. le terrain perdu pourrait être 
refait. Au siège du parti, on estime 
même que l’entreprise de récupéra- 
tion a commencé, comme l'a sou- 
ligné Nards Serra, vice-président du 
gouvernement. 

Tout le monde est donc satifâit, y 
compris le responsable de la troi- 
sième formation. Julio Anguita, 
coordinateur d'Izquierda Unida (KJ. 
gauche unie dominée par le Parti 
communiste). Cette coalition gagne 
du terrain puisque son score est de 
11,7 %, soit une progression de 33 % 
par rapport au dernier scrutin muni- 
cipal et régional, et lui donne donc 
certains sièges de conseillers mais la 
place aussi en position d’arbitre 
dans de nombreuses villes et ré- 
gions. Les pactes qui seront conclus 
dans les prochains jours avec les so- 
cialistes permettront à ces derniers 
de limiter encore le revers infligé par 
la droite, surtout dans les grandes ci- 
tés. C’est là en effet que le parti de 


José Maria Aznar a construit sa vic- 
toire alors que le PSOE a résisté plus 
efficacement dans les petites muni- 
cipalités et dans les campagnes. 

Au total, le PP l'a emporté dans 
dix des treize communautés auto- 
nomes où le scrutin avait lieu (sur 
dix-sept) et sort vainqueur dans 
quarante-deux des cinquante-deux 
capitales de provinces (départe- 
ments), dont les deux tiers avec la 


communautés autonomes ( Estréma- 
dure et Castille-la Manche) et perd 
(a présidence de ia région de Madrid 
et de ceDe de Valence. Le pouvoir lo- 
cal est désormais clairement aux 
mains de l'opposition : alors que les 
socialistes gouvernaient dans huit 
des treize communautés, au- 
jourd'hui ils n'ont gardé l’avantage 
que dans trois seulement, si l'on y 
ajoute les Asturies, où le renfort de 


Dix-sept régions , 8 000 communes 

Les élections espagnoles du dimanche 28 mai étalent destinées à élire 
les députés de treize des dix-sept régions autonomes, qui désigneront à 
leur tour leur gouvernement. Les quatre régions restantes, dites « his- 
toriques » - Andalousie, Catalogne, Galice et Pays basque -, organisent 
séparément, et à une date qu'elles fixent eDes-mêmes, leur consulta- 
tion. Les électeurs devaient aussi voter pour les quelques 65 000 conseil- 
lers municipaux des 8 000 communes que compte le pays. L’ensemble 
des grandes vides du pays, y compris la capitale, étaient concernées par 
le scrutin. Les élus sont désignés pour un mandat de quatre ans. 


majorité absolue. Si Barcelone est 
restée sous le contrôle des socia- 
listes grâce à la victoire de Pasqua! 
Maragall sur Miquel Roca, nationa- 
liste catalan de CIU (Convergenda 1 
Unto), le PSOE perd des munidpali- 
tés importantes comme Saragosse, 
Murcie, Grenade. Il n’obtient la ma- 
jorité relative que dans deux 


LU leur permettra de se maintenir au 
pouvoir. Si le PP n’a gagné avec une 
majorité absolue que dans cinq 
communautés autonomes, il assoit 
son autorité dans cinq autres et 
rompt avec l'hégémonie socialiste 
notamment dans ses fiefs de Va- 
lence et d'Estrémadure. La plus belle 
victoire est sans doute celle d'Alber- 


to Ruiz-CaDardon, qui enlève au 
PSOE le contrôle de la région de 
Madrid mettant ainsi fin à douze 
ans de mandat socialiste. Seuls lots 
de consolation pour le PSOE, le 
match nul obtenu à Sévflte avec le 
pp ['équilibre instable arraché à Ma- 
laga et à San Sébastian et le main- 
tien de sa place fbete de la COrogne 
en Galice. 

Le maintien de l'autorité socialiste 
sera chèrement payé : le commu- 
niste Julio Anguita a fait de Felipe 
Gonzalez la dble favorite de ses at- 
taques. Les alliances qui vont se né- 
gocier cette semaine tant avec IU 
pour le PSOE qu’avec les partis ré- 
gionaux pour le PP seront difficiles 
et peuvent encore réserver des sur- 
prises. Cependant la leçon est claire. 
Pour ia deuxième fois, José Maria 
Aznar a remporté des Sections, n a 
obtenu trois millions de suffrages 
supplémentaires par rapport à 1991 
(7,7 contre 4,7) et a gagné 300000 
voix de plus que lors de la consulta- 
tion européenne de juin dernier, sa 
première victoire. 

Le président du PP poursuit donc 
sa trajectoire ascensionnelle vers le 
pouvoir, mCme si les résultats ne 
sont pas aussi tranchés que prévu. 
Felipe Gonzalez est parvenu à ré- 
duire les risques d’abstention. La 
participation frôle les 70% alors 


José Maria Aznar : la revanche d'un jeune homme sans passion 


MADRID 

de notre correspondant 
Il y a quelques années seulement, per- 
sonne n’aurait donné la moindre chance au 
politicien novice qu’était alors [osé Maria 
.Aznar. Tout le monde 
lui aurait ri au nez s'il 
avait affirmé, comme 
il le fit dernièrement: 
« Je suis né pour ga- 
gner. ». Face au rou- 
tier confirmé qu’est 
Felipe Gonzalez, le 
portrait président tranquille 
et sans relief du Parti populaire (PP) faisait fi- 
gure de challenger sans espoir. David face à 
Goliath. Les rires ont cessé quand José Maria 
.Aznar a sérieusement mis en difficulté le pré- 
sident du gouvernement lors du premier 
face-à-face des élections législatives de juin 
1993. L'œil noir et le verbe efficace, José Ma- 
ria le teigneux venait de poser ses premières 
banderilles dans la carapace de l’homme qui, 
depuis quinze ans, domine la vie politique 
espagnole. Demain, il lui succédera très cer- 
tainement au plus haut poste du pouvoir. 
Etonnant parcours pour ce jeune quadragé- 
naire (quarante -deux ans) qui, en cinq ans, a 
su redonner une image crédible à la droite : 
ce qui n'était pas une mince affaire en raison 


des pesanteurs franquistes. Adhérent à l’Al- 
liance populaire depuis 1979, alors que son 
rival était déia secrétaire général du PSOE 
(Parti socialiste ouvrier espagnol) depuis 
1974, José Maria Aznar sera élu député tors 
des élections d'octobre 1982 qui virent le 
triomphe des socialistes. A l’époque, ce fils 
de journaliste proche des milieux fran- 
quistes, né à Madrid le 25 février 1953, n'était 
qu’un obscur dirigeant dont la vocation poli- 
tique a, paraît-il, surgi après avoir assisté à un 
meeting de Manuel Fraga, président de F Al- 
liance populaire et ancien ministre de Fran- 
co, qui d'ailleurs avait nommé le père de 
M. Aznar à la tète de la Radio nationale d'Es- 
pagne. 

NEUTRALITÉ ACTIVE 

La recette de ce personnage froid, rigou- 
reux mais presque banal, sans grands dé- 
fauts ni grandes qualités, a toujours été la 
même : se garder des factions, des luttes 
d'influence, et ne pas donner prise aux cri- 
tiques par des initiatives trop originales. Son 
mot d'ordre : la neutralité active. 

La formule lui a réussi. C’est ainsi que José 
Maria Aznar, bourgeois éduqué comme il se 
doit au collège du PiJar, pépinière de la 
bonne société, va grimper très rapidement 
dans les rangs de l’Alliance populaire. A 


trente-quatre ans, en 1987, à la suite d’une 
campagne électorale qui le fera remarquer 
par te grand patron Manuel Fraga, celui que 
l’on surnomme déjà ». te sherpa » devient le 
plus jeune président d'une communauté au- 
tonome, la région de Castille et Léon. En 
août 1989, Manuel Fraga, toujours lui, lui 
propose de prendre la direction du parti qu'il 
va rebaptiser Parti populaire. Il sera consacré 
président Ions du congrès de Séville au prin- 
temps suivant ' ' 

En trois ans, le jeune moustachu qui faisait 
penser à Chariot va rénover, rajeunir, ressou- 
der cette droite stationnaire qu'il rapproche 
du centre et démarque de son passé fran- 
quiste. En bon stratège, fl a réussi à forger 
l'unité d'un parti disparate et à éliminer ceux 
qui représentaient un danger potentiel pour 
son pouvoit José Maria Aznar est un homme 
prudent, mesuré. II sait se réfugier quand il te 
faut dans les réponses stéréotypées ou dans 
les beües envolées pour ne pas prêter le flanc. 
Ce quile fait apparaître, selon les opinions, 
comme un habite esquiveur ou comme un 
homme de bon sens sans idées originales. Sa 
discrétion légendaire lui permet de masquer 
une ferme détermination sans laquelle il 
n'aurait pas refaçonné la droite. 

fl écoute plus qu'il ne parie. D préfère la vie 
de famille aux dîners en ville. Sa mère dira du 


dernier de ses quatre enfants : « Je n’aurais 
jamais imaginé qu'il arriverait ù cela. Mon aî- 
né a toujours eu des meilleures notes. En plus, 
José Maria a toujours été celui qui discutait le 
mcwns. qui était le moins polémiste. » 

« UN LUTTEUR ET UN GAGNEUR » 

Sérieux, le petit dernier n’a laissé de son 
passage au lycée ou à Kuhiversitéde Madrid 
que 1e souvenir d’un étudiant sans histoires, 
ne se mêlant pas de politique, ne se faisant 
pas remarquer. Marié à vingt-quatre ans 
avec Ans Bote 11 a, une compagne de classe, et 
père de trois enfants, cet inspecteur des fi- 
nances, bon époux, bon catholique, était 
promis à la vie moyenne d'un fonctionnaire 
moyen buvant peu, mangeant modérément, 
appréciant le confort familial et la lecture. La 
vie semblait toute tracée pour ce jeune 
homme formel, sans humour et sans pas- 
ston. Sa vocation politique reste une énigme. 
Sa femme aurait en fait été le moteur de 
cette mutation. La presse a souvent comparé 
Ana Bote lia à Hiflary CDntoa Bourgeoise in- 
fluente. elle aurait, dit-on, de l’ambition pour 
deux. 

Depuis, José Maria Azar, adepte de la mé- 
thode Coué, s’est persuadé tout au long de sa 
carrière politique que la victoire était à sa 
portée. U est parvenu à en convaincre les 


autres, beaucoup d’autres. Finalement, à 
force de ténacité, il a réussi la performance 
de faire franchir à la droite, en 1993, te fa- 
meux plafond des 25 % de suffrages sur le- 
quel efle butait depuis quinze ans. La victoire 
tant espérée ne frit pas au rendez-vous des 
législatives cette année-là. Mais, avec prati- 
quement 35 % des voix, le PP offrait la possi- 
bÜTtéd'ûrâ alternance crédible. Ce frit le pre- 
raier grand succès de celui auquel on déniait 
la stature d’un véritable grand dirigeant Ac- 
cusé tout à la fois d’être « un robot; une ma- 
rionnette, un politicien sans charisme, the boy 
next door », il répond : «-En démocratie, les 
charismes sont les voix, et les voix, ce sont celles 
des boys next doot Cesf cela le charisme, et 
certains ne Font pas compris. » 

Sûr de sa méthode, convaincu que sa stra- 
tégie est la meilleure puisqu'il est arrivé là où 
fl est, ce coureur de fond explique que l'heure 
de* la seconde transition » (par référence à la 
première après le franquisme) est désormais 
venue. La tentative d’attentat dont il fut vic- 
time te 19 avril de la part de PEEA lui a appor- 
té un supplément de sympathie. Et sa certi- 
tude de remporter dans un avenir proche a 
conféré à celui qui se définit comme « un lut- 
teur et un gagneur »une sorte de sérénité. 




mots 


L'arbitrage catalan du « vice-roi » Jordi Pujol 


BARCELONE 

de notre envoyé spécial 

U partait gagnant, d’autant plus 
facilement qu'il n'était pas candidat 
Le représentant de son mouvement, 
Convergenda i Unio (QU), a certes 
échoué i Barcelone: Miquel Roca 
est battu par les socialistes qui ont 
évité la déroute et conservent, avec 
Pasquai Maragall, ia mairie de fa 
deuxième ville d’Espagne. Mais 
l’homme-dé de la politique catalane 
reste te président de la Généralité (Te 
gouvernement autonome de Cata- 
logne) lordi Puiol, seul maître à 
bord. Et le résultat (tes élections mu- 
nicipales et régionales renforce en- 
core son rôle d'arbitre, car ce sont 
les voix catalanes qui assurent au 
gouvernement sodalïste une majo- 
rité au Parlement de Madrid. 

Dans un ouvrage consacré à Jordi 
Puiol qu'il surnomme te « vice-roi <*. 
te journaliste José Antich le décrit 
comme «■ un politicien multijiace, qui 
présente une image aussi changeante 
que celle d’un kaléidoscope. Les cou- 
leurs qui la composent sont certes in- 
variables. mais pas les dessins qu'il se 
plaît à former». Difficile donc de 
tracer un portrait de celui qui a ac- 
cédé te S mai 1980 à la présidence 
d'une institution dont les origines 
remontent au XIV' siècle. Né à Bar- 
celone en 1930, ce fils de la petite 
bourgeoisie catholique a fait ses 
études au collège allemand de Bar- 
celone. Docteur en médecine, après 
avoir envisagé la prêtrise, tour à 
tour banquier et politicien, Jordi Pu- 


jol fut condamné, en I960, à sept 
ans de réclusion par le régime fran- 
quiste pour sa participation à la pro- 
pagande nationaliste catalane, et 
restera deux ans et demi en prison. 

Car l’obsession de lordi Pujol, 
c'est très tôt la Catalogne. *Au 
risque d'en confisquer l'identité, et 
d'apparaître parfois comme un irré- 
dentiste, un nationaliste au sens le 
plus dangereux du terme », affirme 
un observateur étranger. Créateur, 
en 1974, de son mouvement 
Convergenda i Unio, fl a fiait de la 
langue catalane la colonne verté- 


brale de la revendication autono- 
miste. Au point de demander et 
d’obtenir du Pape, lors d’une au- 
dience en janvier 1981, f usage du ca- 
talan à l’occasion du message de 
Noël et de Pâques ; ou (te réussir à 
foire apparaître l'espagnol comme 
une a langue étrangère » aux élèves 
des écoles primaires catalanes ; ou 
bien encore de favoriser, par le biais 
de primes d’ancienneté ou cf incita- 
tions diverses, la pratique de la 
langue parmi la plupart des fonc- 
tionnaires publics. 


dit un de ses compagnons, il serait 
en première tigne. Ou plutôt, s'il 
n'était pas catalan, ü aurait été appe- 
lé à Madrid. » Mais les honneurs 
pour les honneurs ne F intéressent 
pas, et moins encore Fargent, jordi 
Pujol déteste dépenser de façon fri- 
vole et a longtemps utilisé une mo- 
deste Seat 127. S’il se déplace au- 
jourd'hui dans une limousine 
blindée, c’est autant pour des rai- 
sons de sécurité que de prestige 
pour te gouvernement qu’il repré- 
sente. 

UN RÔLE CENTRAL 

Ses détracteurs, relativement peu 
nombreux mais virulents, comme 
ses admirateurs, souvent zélés, sou- 
lignent son habileté politique et sa 
grande capacité de travafl. Ce poly- 
glotte (fl parte couramment autre te 
catalan et l'espagnol, le français, l'al- 
lemand et I Italien et possède une 
honorable pratique de l'anglais) 
connaît parfaitement ses dossiers, fl 
n'j pas son pareil pour imposer son 

point de vue, au point de n’aimer 
pas trop s’entourer de collabora- 
teurs à forte personnalité. Même s'il 
affirme, contre toute logique, être 
« un très mauvais tacticien », fl a su, 
tour à tour, infliger une déroute aux 
candidats socialistes àla.Généralité, 
cohabiter avec te maire PS de Barce- 
lone et signer une alliance parle- 
mentaire avec Felipe Gonzalez. Et 
nul n'envisage qu’a ne puisse parve- 
nir à s’entendre d’une manière ou 
d’une autre avec le Parti populaire à 


Barcelone ou à Madrid, site PP ar- 
rive au pouvoir dais la capitale es- 
pagnole. 

Dans les prochains mois, riches ai 
événements - présidence euro- 
péenne pour FEspagne à partir du 
1 er jufltet, élection à la tète de la Gé- 
néralité de Catalogne, préparation 
des élections législatives qui auront 
peut-être lieu dès le début de Tan- 
née prochaine - Jordi Pujol aura 
sans nul doute un rôle centrai. En 
adoptant une attitude de coopéra- 
tion avec Madrid, ou à l’inverse en 
faisant «mer F Autonomie en résis- 
tance. fl envisage Favenir avec prag- 
matisme : « Le Parti populaire a une 
attitude peu favorable à la revendica- 
tion catalane, mais cela était vrai aus- 
si des socialistes dans les années 
1980-» 

Pour Fheure, le •< vice-roi » sou- 
tient Je gouvernement socialiste, a 
priori jusqu'au 31 décembre, et est 
assuré, sauf improbable incident de 
parcoure, d'être à nouveau désigné 
à la tête de la Généralité lors de 
l'élection anticipée qui se tiendra 
vraisemblablement à l’automne 
prochain. Ensuite fl fora, comme 
toujours, passer la Catalogne au 
premier rang de ses préoccupations. 
Au risque de s’attirer tes critiq ues de 

ceux qui affirment que * l'objectif 
central de Pujol, c’est avani tout jordi 
Pujol».- Mais de ces mises en gante 
isolées, le Président ne se soude 
guère. 

Dems Hautin-Guiraut 
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Margaret Thatcher préfère 
, Tony Blair à John Major 

Dans le second volume de ses Mémoires, 
la «Dame de fer» dénonce 
les options pro-européennes de son successeur 


La normalisation des relations 
américano-vietnamiennes semble bien engagée 

La prise de conscience commune de la menace chinoise accélère le processus de réconciliation 

Déjà en voie de réchauffement depuis quel- normalisées alors que le dossier des soldats volonté commune de hâter la réconciliation 
ques années, les relations entre Washington et américains disparus pendant la guerre du Vîet- n'est pas étrangère à l'hypothèque que la 
Hanoï sont sur le point d'être complètement nam n'est plus une pomme de discorde. Cette Chine fait peser sur la sécurité de la région. 


LONDRES Celle-ci voit dans le traité de 

de notre correspondant . Maastricht « un traité de trop ». 
A près de soixante-dix ans, Mar- Pour contrer le «fédéralisme » 
gaiet Thatcher n’a guère perdu de franco-aDemand et les tergîversa- 
son énergie ni de s<m mordant. En dons de Londres, elle préconise un 
té m oig n e le tir de barrage qu'elle «gaullisme à l'anglo-saxonne » qui 
vient de déclencher contre son aboutirait, en fait, à réclamer la 
successeur, John Majon Le Sunday sortie dégoisée de la Grande-Bre- 
Tfmesa , en effet, commencé la pu- tagne de l’Union européenne. D 
bli cation, dimanche 28 mai, des faut « retirer l'initiative à la Cour 
bonnes feuilles du second volume européenne de justice », « amender 
de ses Mémoires, dont 1e dernier Pacte de 1972 sur ta Communauté 
chapitre, é m inem m ent politique, européenne pour établir la supré- 
est une véritable volée de bois vert matie ultime du Parlement sur le 
de la part d’une femme qui ne droit communautaire », « affirmer 
semble toujours pas avoir digéré notre opposition à la monnaie 
son éviction du pouvoir en 1990. unique », « être prêts à exercer 
Dans ses Mémoires, 1a « Dame de notre veto ». 
fer» s’en prend principalement à « Je ne pouvais en conscience res- 

l’absence de sens de leadership de ter silencieuse quand l'avenir de la 
John Major et à ses options euro- Grande-Bretagne, et même son sta- 
péexmes. Après s’être efforcée de tut d'Etat souverain, est en cause », 
miner son pouvoir en sous-main explique-t-elle pour justifier l’at- 
en lançant ses partisans de l’afle taque contre M. Major, qu’elle se 
droite du gouvernement et du Bar- défend d’avoir voulu « affaiblir ». 
ti conservateur à ? assaut, efle se En fait, ce qu’elle veut voir, à la 
paie le luxe de faire réloge.- du place de l’Union, c’est « quelque 
nouveau chef du Labour, Tony chose comme un accord de Ubre- 
Blair, le principal rival de M. Ma- échange nord-atlantique qui 
jot comprendrait l'Amérique du Nord, 

A ce qu’elle considère comme la les démocraties d'économie de mur- 
faiblesse et les mauvaises orienta- du f d'Europe centrale et orientale et 

fions de ce dentier, elle oppose le l'Union européenne». Une pers- 
dirigeant travailliste, « probable- pective difficilement acceptable 
ment le plus formidable » depuis pour les pro-enropéens, tories 

trente ans, « un homme qui dit comme travaillâtes. Mais qui de- 
croire en ce qu'il propose, et je vrait sentir de cri de raffiemeiit à 
pense qu'il est sincère ». « Je vois Popposition à M. Major. 
toujours beaucoup de socialisme M™ Thatcher risque toutefois de 
derrière le Labour, mais pas chez se tromper de dble et de renforcer, 

M. Blair; je crois qtfU a véritable- paradoxalement, la position de 
ment changé- » • M. Major; actuellement plus popu- 

Cet éloge ne pouvait tomber au faire que son propre parti. N*est- 
pire moment pour le premier mi- elle pas allée un peu trop loin et 
nistre: M. Major fait face à une « le sac à main n'est-il pas en train 
véritable fracture dans son parti à de perdre de son impact», comme 
propos de l’Europe. Des euro- se le demandait réditorialiste de 
sceptiques à son propre ministre The Inpependent? A nxolps qu’fl 
de Pemptoi, itâchàel PùrtUbi dont s'agisse surtout, pour ceDe qui est 
M* Thatcher semble rêver qu’il également devenue l’une des 

devienne “ ■premier’ ministre; femmes les plu s riches d’Angle- 
nombre de tories le jugent encore terre, d’assurer le lancement de 
trop europhOe-Hs ne pourront que sonfivre. 
trouver du réconfort dans les pro- 
pos de « Maggie ». Patrice de Beer 


L'Europe étudie l'interconnexion 
des systèmes de paiement 


LA POLITIQUE monétaire 
unique qui sera menée par la 
Banque centrale européenne 
(BCE) lors du passage à la troi- 
sième phase de l’Union écono- 
mique et monétaire rend néces- 
saire un système de paiement sûr 
et efficace pour l'exécution des 
opérations de montants élevés. Un 
rapport sur la mise en place de ce 
système, baptisé «Target», a été 
approuvé par (Institut monétaire 
européen (IME), embryon de la 
future Banque centrale euro- 
péenne, chargé de préparer le pas- 
sage à la troisième phase prévue 
par le traité de Maastricht, qui dé- 
bouchera sur la monnaie unique. 

Le rapport traite le problème 
des mécanismes de paiement que 
les banques centrales euro- 
péennes devront mettre en œuvre 
au début de la phase finale de 
rUEM. D explique comment les 
paiements entre le Système euro- 
péen de banques centrales (SEBQ 
et tes é tabli ssements de crédit 
pourront être effectués dans des 
conditions de rapidité et de sécuri- 
té compatibles avec les exigences 
liées à la politique monétaire 
unique. C’est ainsi que les 
banques centrales et PIME ont dé- 
cidé d’installer un système de 
paiement interbancaire. 

«Target* sera prioritairement 
destiné à la mise en place de la po- 
litique monétaire unique que mè- 
nera la Banque centrale euro- 
péenne. Mais ü servira également 
aux banques et établissements de 
crédit de TU ni on européenne pour 
leurs propres besoins de transferts 
dans un autre pays membre. Le 
système utilisera les infirastruc-' 
tares des Etats membres en plus 
d’un dispositif d'interconnexion 
permettant de transférer un ordre 
d’un système national à un autre 
en temps réel Ainsi, explique la 
Banque de France dans un 
communiqué, un ordre de paie- 
ment émis par une banque fran- 


çaise à destination d’une banque 
allemande transitera d’abord par 
le système français qui vérifiera 
l'existence de la provision sur le 
compte de la banque tenu par la 
Banque de France, avant de trans- 
mettre l’ordre au dispositif d’in- 
terconnexion, qui le déversera 
dans le système allemand pour 
être in Joie imputé sur le compte 
de la banque destinataire tenu à la 
Bundesbank— Un processus qui 
prendra quelques secondes, pré- 
cise la Banque de France. 

Le système sera décentralisé. 
Mises à part les quelques fonc- 
tions communes qu’assumera 
seule la future Banque centrale 
européenne au titre notamment 
de la politique monétaire unique, 
tes paiements effectués par P inter- 
médiaire du système « Tfciget » se- 
ront traités et réglés par les sys- 
tèmes nationaux puis par des 
échanges entre banques centrales 
nationales. S’il est prévu que les 
systèmes de règlements nationaux 
pourront garder leurs spécificités, 
une certaine harmonisation est 
projetée pour l'approvisionne- 
ment en liquidité an cours d'une 
journée, les heures de fonctionne- 
ment des systèmes et leurs tarifi- 
cations. 

Il est probable que pendant 
quelques mois les paiements en 
monnaie unique continueront 
d’être libellés en monnaies natio- 
nales. Les systèmes de règlement 
nationaux continueront de traiter 
les opérations en monnaies natio- 
nales, un mécanisme de conver- 
sion monétaire permettant les 
transferts entre pays. Mais dès le 
début delà phase trois, en 1997 ou 
en 1999, le dispositif d’inter- 
connexion ne fonctionnera pour 
sa part qu’en écus. Les pays de 
PUnion européenne qui n'adopte- 
ront pas la monnaie unique pour- 
ront être connectés avec le sys- 
tème « Target » de façon à traiter 
Fécu comme une devise étrangère. 


BANGKOK 

de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 
Vingt ans après la fin de la 
deuxième guerre d'Indochine, les 
conditions de rétablissement de 
relations diplomatiques entre Ha- 
noï et Washington semblent réu- 
nies. Une normalisation complète 
dès cette année des rapports entre 
les deux anciens adversaires serait 
d’autant plus logique que le Viet- 
nam doit intégrer, le 29 juillet, lors 
de la conférence de Bruneï, l’Asso- 
ciation des nations de F Asie du 
Sud-Est (ASEAN), qui regroupe les 
principaux alliés des Etats-Unis 
dans la région. 

Longtemps point sensible du cô- 
té américain, la recherche des 
quelque 2 000 Américains disparus 
pendant ta guerre -les missing in 
action (MLA) -, à laquelle Was- 
hington consacre encore 500 ma- 
tions de francs par an, n’est plus 
un obstacle à une reconnaissance 
américaine du Vietnam. BQI Gin- 
ton a déjà rendu hommage à la 
coopération de Hanoi dans ce do- 
maine, et les autorités vietna- 
miennes ont remis, à la mi-mai, à 


une délégation officielle améri- 
caine, deux cents pages supplé- 
mentaires de documents sur les 
1 621 cas de disparus au Vietnam, 
dossier en suspens. En outre, une 
mission d’enquête russo-améri- 
caine vient de conclure que les ru- 
meurs selon lesquelles des prison- 
niers auraient été transférés par 
Hanoi en URSS pendant la guerre 
ne s’appuyaient sur aucune « évi- 
dence crédible ». 

INTÉRÊT RÉCIPROQUE 

Parallèlement, plusieurs person- 
nalités américaines ont fait récem- 
ment valoir que le développement 
et l'intégration du Vietnam dans la 
région sont de l'intérêt des Etats- 
Unis. « La stabilité régionale se ren- 
forcera avec l’intégration de la Ré- 
publique socialiste du Vietnam dans 
ta famille des nations », a notam- 
ment déclaré, en février, devant le 
Congrès, Pamiral Richard Macke, 
commandant des forces améri- 
caines dans le Pacifique. De son 
côté, le sénateur républicain John 
McCain, ancien prisonnier de 
guerre, a estimé que Pintérêt stra- 
tégique du pays était la formation 


d’«un Vietnam économiquement 
viable et assez solide pour résister, 
de concert avec ses voisins, aux tac- 
tiques à la main lourde» de la 
Chine. 

Cet argument commence à 
prendre du poids à Washington. La 
Chine y est en effet perçue comme 
un partenaire dont l’équûibre poli- 
tique est plein d’inconnues, qui se 
réarme et, surtout, qui ne respecte 
guère les règles du jeu. En outre, 
elle procède à un grignotage in- 
quiétant en mer de Chine du Sud, 
qu’elle semble vouloir transformer 
en « lac chinois » en dépit des pro- 
testations des autres riverains. 

BAROUD CONSERVATEUR 

La Chine a eu beau faire savoir 
que sa présence dans cette mer 
méridionale, dont eDe revendique 
80% des eaux, ne serait pas un 
obstacle à la navigation commer- 
ciale, les Etats-Unis commencent à 
se demander s’il ne va pas falloir 
« contenir » le « pays du Milieu ». 

Dans ce contexte, ce qui reste de 
ressentiment aux Etats-Unis à 
l’égard des vainqueurs vietna- 
miens de 1975 passe au second 


plan. Washington se réjouit que 
Hanoï adhère à l’ASEAN. Les Viet- 
namiens, de leur côté, font tout 
pour ne pas contrarier les Améri- 
cains - on a pu le voir lors de la cé- 
lébration, le 30 avril, du 20 e anni- 
versaire de la victoire 
communiste -, même si ce nou- 
veau cours semble rencontrer des 
résistances dans certains milieux 
conservateurs comme l’indique 
l’actuelle campagne anti-améri- 
caine déclenchée par te quotidien 
de l’armée. « Il est temps de re- 
connaître le Vietnam », a estimé, le 
24 mai, le New York Times. Après 
avoir levé l’embargo, en fé- 
vrier 1994, et procédé à des 
échanges de délégations, un an 
plus tard, Washington pourrait 
donc accorder une reconnaissance 
complète au Vietnam. Cela per- 
mettrait à ce pays de bénéficier 
d’une aide américaine et, ensuite, 
d’accéder au statut de nation la 
plus favorisée. Une telle initiative, 
de la part de la Maison Blanche, 
n’est plus qu’une question d'op- 
portunité. 

Jean-Claude Pomonti 
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PRÉLÈVEMENTS Le projet de 

loi de finances rectificative que pré- 
pare gouvernement pour la fin 
Jirin. devrait comprendre une hausse 
de la TVA» a confirmé M. Juppé, di- 


manche 28 mai. sur TF 1. H a laissé 
entendre que ce prélèvement pour- 
rait être nécessaire pour financer les 
dépenses courantes de l'Etat •NÉ- 
GOCIATIONS. Le premier ministre 
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devait recevoir, lundi 29 mai, les diri- 
geants du CNPF, de la CGPME et de 
rllnfon professionnelle et artisa- 
nale, avec lesquels il devait discuter 
des allègements de charges sociales 


S ri pourraient être accordés afin de 
voriser l'emploi, et des conditions 
qui y seraient mises. • CONFIANCE 
Le chef du gouvernement a expliqué 
que ses rapports avec le président 


de la République, depuis vingt ans, 
sont marqués par une a confiance » 
et une « compréhension » qui ne de- 
vraient pas se « démentir » dans la 
période à venir. 


M. Juppé soumet les réductions de charges à un engagement des employeurs 

Le premier ministre se pose en « maçon » à côté de l'« architecte » Jacques Chirac. Il précise les conditions d'éventuels allègements 
des charges sociales et envisage une hausse de la TVA pour financer son plan d'urgence pour l'emploi 


«r CEST JACQUES CHIRAC qui a 
fixé te cap Cest VarcMtectef^.). 

A mo^ to miseen ouvre (—jt Je ne 
répugne pas au travail de maçon, » 
Depuisqtffl a accédé & Fhfltel Ma- 
tignon, Alain Juppé use fréquem- 
ment de la même image pour défi- 
nir ses relations avec cehri à qui fl 
doit ses nouvelles fonctions. Si la 
répartition des rôles entre le chef 
de FEtat et feprentier mtaistrepa- 
raït-donc parfaitement définie, 
l'œuvre à accomplir, "en revanche, 
ne semble pas encore clairement 
dessinée. 

L'architecte a-t-iL revu ses 
plans ? Ou le maçon entend-il 
prendre quelques libertés avec 
«a? Invité de rémission «7 sur 
7 », ê TF 1, dimanche 28 mai, 
M- juppé a détaillé un programme 
éçononrique -et social. qui s'écarte 
en tout ras, sensfotenuent, de* ce 
qui dvait été annoncé durant la 
campagne présidentielle, sur deux 
points moeurs: le projet rie relè- 
vexneirt.de la TVA, contrairement à 
ce que Fon pensait, devrait sérwr à 
financer des déjjenses courantes, 
et le plan <f allègement de charges 
sociales, annoncé de longue date, 
devrait être beaucoup moins ambi- 
tieux que prévu. 

Dans le premier dossier; cehn de 
la TVA, lérstuprise est de taflte: Jns- 
qu’à présent, il était acquis qu’un 
reièver^ut chi taux supérieur de 
cet inpôt, de l^é% à 20%, servi- 
rait d'abord à financer un plan 
massif tTaflègement : de chairs so- 
ciales, dans fe but soit de dnnnuter 
fortement le.coflt (fa travail et de 
créer 
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déficit; 

était ixdù, . en tout cas, que ce 
nouveau prflèvement serve à fi- 
nancer tes dépenses co u rantes du 
projet dûraqiden. 

Certes, pendant un temps, la ra- 
meur avait circulé que la hausse de ' 
la TVA pquriait servir à finança: un 
plan (TuzBence pour Fempkri, mais 
elfe avait été fermement démentie. 
Dans une lettre qu'il nous avait 
adressée (Le Monde àn 8 avnTVrun 
des principaux partisans' de : 
M. Chirac, Alain Maddin, désor- 
mais i nîi i is tie de Féaxiomte êt tfes 


finances, Pavait clairement expli- 
qué. «/apprends avec stupeur, à la 
“une” du Monde, queje serais par- 
tisan (Pim recours à la TVA ou à la 
CSC pour financer les réformes 
économiques de Jacques Chirac », 
s’étoxmait-fl, afiiimant qu’il s’agjs- 

Unex-H ministre 
dépensier j » 

An cours de rémission « 7 sur 
7 » de TF 1,1e premier ministre a 
été interrogé sur le conflit qui 
Pavait opposé à Edouard Balla- 
dur quand celui-ci avait décidé 
de gâerl9 mBUards defrancs de 
crédits budgétaires. Alors mi- 
nistre des affaires étrangères, 
M. Juppé s'était fermement op- 
posé à ces économies en affir- 
mant que plusieurs ambassades 
françaises risquaient d’être fer- 
mées {Le Monde des 3 et 7 mars). 
.Tenant compte de cette protes- 
tation, ainsi que de celle de 
M. Toubon & la ctüturej le pre- 
mier ministre Edouard Balladur 
avait décidé de ne faire que 
17 milliards d’économies. - 

Alors qu’il compte mainte- 
nant utfflser ces économies ponr 
financer son plan d’urgence, 
M. Juppé à avancé cette simple 
Justification : au moment des 
faits, a-t-II dit, « J'étais un mi- 
nistre dépensier », avant «f ajou- 
ter : « Chacun a sa logique, natu- 
’ Tellement » Le nouveau premier 
ministre n'a pas précisé si le 

5 nal SSE% ! p i*Syg ,,,<:en,é ’ 

d’un plan ^im lalion <Jè cré- 
dlts plu^^pbrf^iïaaitféva. 


sait, en fait, de réformer 1e mode 
de financement de là protection 
sogalé. 

UN IWUION D'BMPUNS 

Initialement, était donc prévu un 
Jeu à somme mille, les charges so- 
ciales devaient être allégées très 
fortement, de 40 milliards à 50 mil- 
liards de francs, et la TVA devait 
Être relevée d’autant Or fl s’avère 
que le recours à la TVA, Vfl figure 


INVITÉ, dimanche 28 mai, de 
l’émission de TFl, «7 sur'7», 
Alain Juppé s’est présenté comme 
le « maçon » de «l'architecte» 
Jacques Chirac. « C’est lui qui a 
l__ fixé le cap, c'est 

m . lui qui donne les 
grandes orienta- 
tions ; (-J Je tra- 
vaille avec 
Jacques Chirac 
depuis pris de 

c: — vingt ans- Nous ' 

VBmATBM ' avons des rela- 
tions de très grande confiance, de 
très grande compréhension. Nous 
aüons peut&n étonner dans Vhis- 
toire de la V e République. Je suis 
convaincu qu’au JS des mois cette 
confiance et cette compréhension 
ne se démentiront pas. C’est, en 
tout cas, comme cela que je conçois 
mon rtile», a. souligné le premier 
ministre. . 

«Avant le second tour de l'élec- 
tion présidentielle, Jacques Chirac 
comme moi -même avons dit que, 
s'il était besoin de dégager une re- 
cette supplémentaire, ' il nous sem- 
blait que là TVA éuûtpait-gpe la 
meilleure solution possible», a-t-il 
dit, avant (Fajouter- que « toutes 
les études montrent qu'un ménage 
aux revenus très modestes ne 
consomme pas de là même ma- 
nière qu'un ménage aux revenus 
très élevés et comme, nous ne tou- 
cherons pas aux taux réduits ' de 
TVA, ce facteur d'injustice ne se vé- 
rifiera pas. » Le chef dn gouverne- 
ment s’est dit « persuadé que 
l'économie Jirmçaise est dans une 
telle situation qu'un très léger re- 
lèvement provisoire de la TVA ne 
sera pas répercuté intégralement 
dans les prix». ■ 


«N’opposons pas la baisse du 
chômage et la baisse des déficits I 
Convainquons-nous tous que pour 
faire baisser les déficits, il faut faire 
baisser le chômage', même si, au 
début, cela mérite d’amorcer la 
pompe I», a souligné M. Juppé. 
«Le chiffre de Tordre d’iirt million 
de créations d'emplois en trois ans 
est à notre portée. J'espère que la 
pompe s'amorcera le plus vite pos- 
sible », a-t-il déclaré. «Je suis prêt 
à étudier une mesure plus impor- 
tante d'allégements de charges au 
prqftt des PME et sur les salaires les 
moins qualifiés, à une condition: 
que cela se répercute sur les créa- 
tions d’emplois. Ce sera donnant- 
domiant entre les entreprises et 
l'Etat» «Il faut que l'entreprise 
soit citoyenne, a-t-fl dît, que l’effort 
que fait la collectivité en allégeant 
les charges ait une contrepartie 
d'engagement d’embouches. » Il a 
affirmé que' la création du contrat 
initiative-emploi se fera avec 
«des garanties, des évaluations», 
estimant que cette mesure pour- 
rait concerner « plus de cent mille 
chômeurs de longue durée, si pos- 
sible davantage ». 

«Quelle que soit l'importance 
'■ que j'attache à la stabilité du firme, 
et elle est fondamentale, je ne re- 
noncerai pas à ma préoccupation 
numéro un, césar quoi fai deman- 
dé à être jugé, c'est l'emploi », a in- 
diqué M. Juppé. « En économie, a- 
t-SL ajouté, beaucoup dépend aussi 
du dimat de confiance qui se crée 
dans le pays. L’élection de Jacques 
Chirac a provoqué un grand mou- 
vement d'espérance, de confiance. 
(—) Ma meilleure chance de réus- 
sir, c'est que les Français nous 
suivent et se mobilisent. » 


dans le projet de loi de finances 
rectificative de la fin du mois de 
juin, devrait d’abord servir h finan- 
cer le plan économique du nou- 
veau gouvernement Le premier 
ministre J’a laissé entendre, en 
soulignant que celui-ci serait fi- 
nancé grâce aux économies budgé- 
taires et si cela était insuffisant 
par une hausse de la TVA. Au pas- 
sage, on comprend mieux pour- 
quoi le gouvernement - M, Juppé 
Fa redit sur TF 1 - prend bien soin 
de préciser que la hausse inter- 
viendra à «tfae provisoire». 

Le pian d'allégement de changes 
sociales, fréquemment évoqué par 
M. Chirac en complément du 
contrat initiative-emploi, n'est 
pourtant pas totalement abandon- 
né, mais, à l’évidence, ce ne sera 
pas l'électrochoc annoncé. 
Dabord, M. Juppé s'est dît «prêt à 
étudier» un tel (flan, mais seule- 
ment en faveur des PME et & la 
condition qu’B y ait « une contre- 


partie d'engagement d‘ em- 
bauches», c’est-à-dire dans le 
cadre d'un « donnant-donnant » 
entre FEtat et tes entreprises. Au 
dire du premier ministre, c'est 
d’ailleurs la raison pour laquelle il 
était impossible, dès sa déclaration 


de politique générale, de chiffrer 
les mesures de relance, car fl va fal- 
loir en discuter le « calibrage » 
avec les partenaires sodaux. 

Logiquement, le premier mi- 
nistre s’est montré prudent dans la 
définition de son objectif de réduc- 


Le référendum sur l'école est confirmé 

Après que Françoise Hostalier, secrétaire (FEtat à renseignement 
scolaire, eut indiqué que le référendum sur Fécole n’aurait peut-être 
pas Heu s’il n’était pas nécessaire (Le Monde du 27 mal), le premier 
ministre, Alain Juppé, a marqué sa volonté, dimanche 28 mai, de 
voir organiser ce référendmn dans un bref délai 

Se prononçant de nouveau pour l'ouverture d’une «concerta- 
tion», notamment sur «fc premier cycle universitaire », «le temps 
scolaire» et « renseignement technique et professionnel », le chef du 
gouvernement a détaillé le processus: « Une commission du style de 
celte que nous avions mise en place sur le code de la nationalité, avec 
toutes tes sensibilités de l'opinion ; puis des états généraux; un texte de 
loi qui, je respire, sera rassemblai; et, dans un délai de l’ordre d’une 
année, sur ce texte rassembteur, nous pourrons orçjonïsrr un référen- 
dum. » «B faudra ensuite mettre la réforme en œuvre, et cria prendra, 
naturellement, deux ou trois ans», a ajouté M. Juppé. 


tion du nombre des demandeurs 
d’emploi. Alors que son prédéces- 
seur, Edouard Balladur, avait 
chiffré à un xnülfon en cinq ans, 
soit deux ceat mille par an, la 
baisse du nombre des chômeurs 
qu’il proposait d’atteindre, M- Jup- 
pé a refiîsé d’évoquer précisément 
son ambition dans ce domaine. Il a 
préféré parler en termes de créa- 
tions d’emplois. «Le chiffre de 
Tordre d’un million de créations 
d’emplois en trois ans est à notre 
portée », a-t-fl dit 
La nuance ne trompera per- 
sonne. Avec une croissance de 
2,7%i l'économie française a créé 
près de deux cent mille emplois en 
1994. Si la hausse du PIB atteint 
3,5% en 1995, les créations d’em- 
plois en seront gonflées d’autant 
M. Juppé a sans doute gagné son 
pari avant même de l’avoir engagé. 

Olivier Biffaud 
et Laurent Mauduit 
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M. Jospin s'engage dans la campagne 
du PS pour les élections municipales 

Henri Emmanuelli organisera un séminaire de réflexion 
après le second tour et récuse l'idée 
de former un contre-gouvernement 


PRÈS D’UN MOIS après le se- 
cond tour de l’élection présiden- 
tielle, Lionel Jospin réfléchit tou- 
jours : quelle place pour lui, quel 
Parti socialiste pour demain, 
quelle gauche pour l’avenir? Il ne 
manque pas de pain sur la 
planche, ni de conseils. M. Jospin 
ne semble pas enclin à livrer ses 
résolutions avant l’achèvement de 
la campagne des élections munici- 
pales et le v séminaire « de ré- 
flexion projeté après le second 
tour du 18 juin par Henri Emma- 
nuel!]. 

Mais ce calendrier ne dispense 
pas de beaucoup consulter. Mer- 
credi 31 mai, par exemple, une ré- 
ception devait rassembler autour 
de M. Jospin, au Sénat, tous les 
parlementaires socialistes, afin de 
procéder aux remerciements 
d’usage après la campagne prési- 
dentielle mais aussi de prendre le 
pouls de cette force du parti. Pour 
l’heure, le proche entourage de 
M. Jospin s’en tient à des formules 
volontaires, que chacun pourrait 
reprendre à son compte. - Lionel 
ne peut pas ne rien faire. ■> •• Il faut 
redonner une tète et des muscles au 
parti . » * II faut sortir de tous les bi- 
douillages, en finir avec ies axes et 
les pôles. » 

Sortir le PS de ses vieilles or- 
nières, de ses luttes claniques, 
créer un grand mouvement ca- 
pable de transcender les courants 
et d'amener à lui des Français qui 
n’ont pas forcément ia tripe mili- 
tante, tel est maintenant le postu- 
lat de base de la réflexion géné- 
rale. Que M. Jospin puisse occuper 
ensuite ta présidence de ce nou- 


veau mouvement socialiste, cela 
paraît au fil des jours se dessiner 
de plus en plus nettement. S'il 
n’évoque pas pour l'instant direc- 
tement cette éventualité, sur le 
fond, M. Emmanuelli paraît désor- 
mais sur la môme longueur 
d'ondes. Sur Radio J, dimanche 
23 mai, le premier secrétaire du PS 
a admis que son parti « ne pouvait 
rester dans sa forme actuelle », 
qu'il devait retrouver « capacité 
d'ecoute et de réflexion » et s’es t dit 
prêt à remettre au goût du jour le 
modèle ■< des structures associées 
mis au point par les socialistes 
dans les années 70, afin d'élargir 
« la réflexion du PS aux gens de 
gauche ». 


« Nous devons avoir 
ia capacité 
de redéfinir 
le socialisme 
de l'an 2000 » 


M. Emmanuelli a en revanche 
repoussé la suggestion de Bernard 
Kouchner, pas neuve non plus, de 
constitution d’« un contre-gouver- 
nement de gauche », inspiré du 
« shadow-cabinet » britannique. 
«Il ne suffit pas d’avoir ce genre 
d'idées pour que les choses soient 
réglées», a-t-il déclaré. Autour de 
M. iospin, on semble du même 
avis. « Jamais on ne l’a entendu 
évoquer cette question », préci- 


sait-on d’ailleurs. Invitée, di- 
manche 28 mai du *■ Grand jury 
RTL-ie Monde», Ségolène Royal 
a, à son tour, prodigué ses 
conseils. « Nous devons avoir la ca- 
pacité de redéfinir le socialisme de 
l'an 2000. (...) Nous ne pourrons pas 
faire l'économie d'une phase de tâ- 
tonnements et de recherches. Mais 
ce serait une erreur de croire que 
l'on ne peut faire la rénovation 
qu'en dehors du Parti socialiste ». 

Tète de liste du PS à Niort, 
M™ Royal semble avoir retrouvé 
considération pour M. Emma- 
nuelli - « d’une totale droiture » - 
et un parti dont elle avait démis- 
sionné de la présidence du conseil 
national, Je 24 janvier dernier. 
Preuve que cette campagne des 
élections municipales peut, selon 
les cas, infléchir les réflexions et 
les sentiments... 

Comme promis, M. Jospin de- 
vait entreprendre, avec une pre- 
mière étape lundi 29 mai à Rou- 
baix, une série de meetings de 
soutien dans une quinzaine de 
villes. Les experts du PS abordent 
ces élections avec circonspection. 
Sur Radio J, M. Emmanuelli a pré- 
cisé que les candidats socialistes 
ne se retireraient pas en cas de 
triangulaire avec le Front national 
et la droite. « Ce serait faire ca- 
deau de mairies à la droite », a-t-il 
dit. Mais, pour ies socialistes, la 
question principale est autre : ces 
élections vont-elles confirmer * la 
dynamique Chirac <• ou marque- 
ront-elles « une volonté de rééquili- 
brage démocratique » ? 

Daniel Carton 


A Paris, M. Tiberi prépare le bilan 
des réquisitions déridées par M. Chirac 

Une centaine de sans-logis s'installent dans des logements vides 


Gnq mois après la décision de M. Chirac, annoncée à ia 
veille de Noël, de réquisitionner des immeubles à Paris, 
une centaine de sansdogis sont en train de s'y installer. 

UNE FOIS la dérision prise, au 
cours de l’hiver, après les initia- 
tives de Droit au logement, soute- 
nues, notamment, par l’abbé 
Pierre, de procéder, à Paris, à des 
réquisitions, les choses sont loin 
d’avoir été simples. Les fonction- 
naires de la préfecture et ceux de 
la Ville n'avaient pas la mémoire 
de l’interprétation d’une loi non 
utilisée pendant des lustres, et la 
situation patrimoniale des im- 
meubles s’est révélée plus em- 
brouiDée que prévu. 

Le cas le plus inextricable était 
celui du 46, rue de l’Echiquier, 
dans le dixième arrondissement 
L’imbroglio sur l’origine de la pro- 
priété était tel que la Ville avait 
préféré y renoncer. A la place, eQe 
s’était rabattue sur un immeuble, 
situé 118, boulevard Haussmann, 
dans le neuvième arrondissement. 

Mais la Lyonnaise des eaux, pro- 
priétaire des lieux - et qui devait 
avoir d’autres objectifs - ayant 
préféré le garder, elle a offert, en 
échange, plusieurs appartements 
dans différents quartiers de la ca- 
pitale - au total, une cinquantaine 
de logements - situés 17, rue 
Montmartre (l«), 17, rue du 
Commerce (15 e ) et 9, impasse Mi- 
lord (18 e ). Os font partie des cent 
quatre-vint-quatre logements ap- 
partenant à des propriétaires insti- 
tutionnels qui ont fait l’objet de 
conventions avec la Ville de Paris. 

Au 28, rue de la Tombe-Issolre, 
où le classement des carrières de 
Mac Mahon rendait difficile toute 
opération immobilière, un accord 
a été trouvé avec le Groupement 
foncier français. Début mai, trente 


M Tiberi, le nouveau mare de Paris, devrait dresser pro- 
chainement un bilan de ces réquisitions, ce qui lui don- 
nera l'occasion de commencer sa campagne électorale. 


personnes, dont une moitié d’en- 
fants, ont emménagé dans les dix- 
neuf logements mis à leur disposi- 
tion. « Tout se passe bien. Mais on a 
expliqué aux familles qu'elles 
étaient là pour un an ou dix-huit 
mois seulement Le temps de trouver 
un autre logement», explique un 
voisin. 

NÉGOCIATION QUI TRAÎNE 

En revanche, ceux qui espé- 
raient s’installer 93, rue Saint-Do- 
minique, dans le septième arron- 
dissement, devront patienter 
encore un peu. Ils sont les victimes 
d'une négociation qui traîne en 
longueur entre ia VïBe de Paris, les 
propriétaires et le Centre d'action 
sociale protestant (CAS P), associa- 
tion qui en aura la gestion. La diffi- 
culté vient du fait que cet im- 
meuble, qui appartient à la SNC 
Saint-Dominique (70% GAN et 
30% Crédit lyonnais), est géré par 
la COPRA (pool bancaireX actuel- 
lement en liquidation amiable. 
Celie-d se retrouve donc sous la 
houlette d’un liquidateur qui doit 
consulter les actionnaires au fur et 
à mesure qu'apparaissent les pro- 
blèmes. 

Si un accord a été trouvé sur le 
montant de ï* indemnité de réqui- 
sition » (25 francs par mois et par 
mètre carré), les choses se 
compliquent pour Futüisation des 
parties communes, de 1a loge du 
gardien et du rez-de-chaussée. En 
effet, ces espaces n’étaient pas in- 
clus dans la procédure de réquisi- 
tion, car la loi ne s’applique pas 
aux locaux commerciaux et aux 
voies d'accès. La négociation 


consiste à trouver un statut et des 
moyens de gestion pour ces par- 
ties de l’immeuble. Cette dis- 
cussion byzantine exaspère Nicole 
Leguy, directrice du CAS P. «Après 
l’état des lieux, on nous avait donné 
les clés et nous (nions fait visiter les 
appartements aux familles. Puis 
nous avons dû leur expliquer 
qu’elles ne pourraient pas s’y instal- 
ler tout de suite », explique-t-elle. 
En attendant, ces familles ont pro- 
visoirement été logées dans des 
hôtels meublés ; d’autres ont fini 
par trouver un hébergement ail- 
leurs. Cela crée une autre compli- 
cation, car Q faudra, dans ce cas, 
refaire les ordres de réquisition. 
Ces documents sont en effet no- 
minaux, et ils ne peuvent être utili- 
sés que par celui qui était désigné 
comme bénéficiaire. 

En môme temps que se dérou- 
laient toutes ces négociations, les 
servives de la Ville de Paris se sont 
occupés de la réfection des locaux. 
La direction de l’architecture a dé- 
pêché maçons, plombiers et 
peintres pour remettre en état ces 
immeubles qui n'étaient plus oc- 
cupés depuis de longues années et 
dont certains étaient voués à la dé- 
molition. U taille des apparte- 
ments varie entre le studio et trois 
ou quatre pièces. Des cuisines et 
des douches ont été installées, 
mais souvent ies WC sont sur le 
palier. Les exigences de rapidité et 
de limite des dépenses empê- 
chaient, sans doute, tout aména- 
gement de plus grande impor- 
tance. 

Françoise Cftirut 


La carrière militaire a perdu de son attrait 



La désaffection pour le métier est un obstacle à la professionnalisation des armfes 


JEtaJ fmil Du JM, CO LA6M£J 
Et 1a OEWtfiDtO DE vm 
fcuVoiZ D'AcMT. 




«mm 


LES CARRIÈRES militaires ont 
perdu «' sensiblement « de leur at- 
trait : des solutions « urgentes » 
sont nécessaires, surtout dans la 
perspective, annoncée par 
lacques Chirac, d’une profession- 
nalisation accrue et progressive 
des armées françaises. 

Dans un rapport qu’il a établi 
au nom de la commission de la 
défense de l’Assemblée nationale, 
Guy Teissier, député (UDF-PR) 
des Bouches-du-Rhône, tire la 
sonnette d’alarme, en tentant 
d’expliquer les raisons du phéno- 
mène. 

Depuis 1983, année de la publi- 
cation d’un rapport de Guy-Mi- 
chel Chauveau, alors député (PS) 
de la Sarthe, qui avait fait grand 
bruit, l’Assemblée nationale ne 
s’était plus consacrée à un exa- 
men exhaustif de la situation des 
quelque 299 000 cadres d’active 
et engagés (officiers et sous-offi- 
ciers) et des engagés volontaires, 
soit près de 60 % du total des ef- 
fectifs dans les trois armées, la 
gendarmerie et les services. M. 
Teissier répare cet oubli. 

Comment mesurer le manque 
d’« attractivité» du métier mili- 
taire? En analysant les statis- 
tiques relatives au recrutement 
direct - il existe un recrutement 
indirect au sein des armées par 
l’aptitude à la promotion interne 
qu'elles peuvent offrir - par Je 
biais des écoles militaires. 

MÉTIER MAL RÉMUNÉRÉ 

M. Teissier, toutefois, ne s’en 
tient pas là. Il est conscient du 
fait que le rapport entre le 
nombre de candidats et le 
nombre de reçus ne suffit pas à 
traduire le taux de sélectivité. I! 
faut aussi tenir compte des dé- 
missions avant, pendant ou après 
le concours, ainsi que du nombre 
de ceux qui ne se présentent 
même pas aux épreuves. Pour 
comprendre les statistiques, il ne 
faut donc pas oublier l’obligation 
faite aux directeurs des écoles 
militaires d'aller chercher des ad- 
mis dans les listes complémen- 
taires. 

«Aifis/, écrit le rapporteur par- 
ementaire après avoir relevé une 
egére hausse du nombre des ins- 
crits aux concours depuis quel- 
q es années, un candidat sur trois 
reçu a Navale, un sur quatre à 


l'École de l'air, un sur trois au 
concours “ lettres * de Saint-Cyr. un 
sur deux à l'option “ sciences 
économiques" et un sur quatre à 
l’option “sciences". * 

« Bien souvent », observe-t-il, 
les étudiants préparent plusieurs 
concours simultanément et, 
quand ils le peuvent, « ils choi- 
sissent une grande école civile » de 
préférence à une admission dans 
une grande école militaire. « Les 
directeurs de chaque école ont re- 
connu avoir « pioché » des admis 
dans les listes complémentaires, 
parfob fort loin. Ainsi, en 1993, 
l'Ecole navale a été obligée d’aller 
jusqu'au cent cinquantième candi- 
dat inscrit sur la liste complémen- 
taire pour pourvoir l'une des 
soixante-quinze places offertes au 
concours. » 

Le concours « sciences » de 
Saint-Cyr *■ n'est pas toujours 
pourvu en totalité, écrit M. Teis- 
sier, bien qu'il soit le seul à déli- 
vrer un titre d’ingénieur aux offi- 
ciers de l’armée de terre». «En 
19SS, l'école n'a pu recruter que 
soixante-dix-sept élèves pour 
quatre-vingt-quinze places of- 
fertes », indique-t-il, précisant que 
«cette situation s'est reproduite à 
plusieurs reprises *■ depuis cette 
date. D'une manière générale, les 
écoles d'officiers ont du mal à re- 
cruter des candidats scientifiques. 


« Bien plus, ce que ne révèlent pas 
les statistiques, la note moyenne du 
dernier admis est souvent très 
faible», ajoute le député des 
Bouches-du-Rhône. 

Pourquoi donc ce désintérêt 
pour la carrière militaire ? 
M. Teissier croit en voir les rai- 
sons principales dans le fait que 
les officiers et les sous-officiers 
« exercent un métier contraignant 
et mal rémunéré». 

BLOCAGE 

Invoquant le retard accumulé, 
entre 1986 et 1992, des soldes des 
militaires par rapport aux traite- 
ments du reste de la fonction pu- 
blique, le rapporteur estime que 
« la situation matérielle et la place 
des cadres militaires dans la so- 
ciété se dégradent». Les 
contraintes de ia vie militaire 
(mobilité et disponibilité, en par- 
ticulier) accroissent « un senti- 
ment de précarité » chez les offi- 
ciers et les sous-officiers, avec les 
perturbations familiales qu’elles 
entraînent sur la scolarité des en- 
fants, l’activité des conjoints ou 
l’accession à la propriété. 

De même, «l’équilibre du sys- 
tème des carrières militaires repo- 
sait traditionnellement sur un fort 
courant de départs avant la limite 
d’âge », constate le député, qui 
ajoute : « Ce phénomène s'est très 


nettement ralenti dans toutes les 
armées en raison de la dégrada- 
tion de la situation économique. » 
Avec 17 510 départs en 1992, der- 
nière année pour laquelle les sta- 
tistiques sont connues, le flux a 
chuté de 15 % par rapport à l'an- 
née précédente. 

En raison d’une reconversion 
aléatoire ou risquée, les cadres 
militaires hésitent à quitter Pma- 
forme avant l’heure, ce qui a 
pour effet de ralentir l’avance- 
ment, de contribuer au vieillisse- 
ment de la corporation et de 
« nuire au moral» de la troupe. 

M. Teissier cite deux exemples. 
Ainsi, des saint-cyriens sont blo- 
qués au grade de capitaine, «ce 
qui n’est pas admissible si Ton 
considère le niveau de recrutement 
de leur école et la qualité de la 
formation qui y est dispensée ». De 
même, « la situation des saint-cy- 
riens est bien moins favorable que 
celle des cadres des administra- 
tions civiles »: 0,19% des officiers 
accèdent aux indices «échelle 
lettre» égaux ou supérieurs à B 
dans la fonction publique, alors 
que ce taux est de 3,12 % dans les 
affaires étrangères, 2,7% à la 
justice, 0,98% aux affaires so- 
ciales et dans l'agriculture, 0,54% 
dans l'éducation nationale. 

Le manque d'attrait du métier 
des aimes peut être un obstacle à 
la volonté, manifestée par Je chef 
de l’Etat et confirmée par le pre- 
mier ministre, de davantage pro- 
fessionnaliser les forces fran- 
çaises. 

Déjà, la programmation mili- 
taire 1995-2000, adoptée par le 
Parlement en 1994, s'engageait 
sur cette voie. Le corps des 
cadres représente 40% des effec- 
tifs militaires (31% dans la seule 
armée de terre) en France, quand 
ce taux d'encadrement est de 
55 % aux Etats-Unis, de 49,6 % en 
Grande-Bretagne et de 47% en 
Allemagne. 

Si l’on veut accroître ce taux en 
France, M. Tessier, qui propose 
de nombreuses mesures pour y 
parvenir, suggère notamment de 
diversifier les filières du recrute- 
ment des officiers et d'accroître 
le nombre de postes « technique- 
ment qualifiés» occupés par des 
sous -officiers. 

Jacques Isnard 


M. Machuron ne figure plus 
sur la liste deM. Giscard d'Estaing 

PRÉSIDENT ET FONDATEUR de Pharmaciens sans frontières (PSF), 
Jean-Louis Machuron ne figure plus depuis vendredi 26 mai sur la liste 
conduite par Valéry Giscard d’Estaing (UDF) aux élections municipales de 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). Q est inéligible dans cette vûJe puisqu’il 
n’y possède aucun domicDe. Vendredi, Fanden président de la République 
a signalé dans un communiqué qu’au regard de l'article L228 du code élec- 
toral autorisant à faire figurer sur les Dstes des cancfidatures aux élections 
municipales des grandes viDes des personnes non résidentes dans une cer- 
taine proportion M. Machuron semblait remplir toutes les conditions mais 
que sa présence allait à rencontre <fune jurisprudence exigeant qu*fl figure 
sur ierôte des conhibutions directes. 

En justifiant ce retrait par des explications exclusivement juridiques, 
M. Giscard d'Estaing a voulu répondre à ceux qui soulignaient que La pré- 
sence de M. Machuron sur sa Liste avait suscité des tensions au sein de 
réquipe de PSF. Des membres de F association humanitaire avaient évoqué 
une « récupération politique ».- (Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ CONSEIL: une semaine après F Assemblée nationale et le Sénat, 
Roger Romani, min istre des relations avec le Ririenieiit, devait Kre aux 
membres du Conseil économique et social (CES), maidi 30 mai, la déclara- 
tion de politique générale du premier ministre, Alain Juppé. 

■ PARIS : la ligne communiste révolutionnaire (LCR, trotskiste) sou- 
tiendra des listes intitulées « A gauche vraiment » dans les 13 e , 18 e , 19 e et 
20 e arrondissements de Paris. Ces quatre listes seront conduites par des 
femmes. 

■ PERSONNES ÂGÉES : le premier ministre a indiqué, dimanche 
28 mai sur TF 1, que l’aDocation-dépendance pour les personnes âgées 
pourrait prendre la tonne <fun «chèque-autonomie ». □ permettrait aux 
quelque 500 000 personnes concernées de « recruter une aide à domicile, 
une aide ménagère, une aide médicale ». Cette formule, actuellement sou- 
mise aux partenaires sociaux, pourrait, selon Alain Juppé, générer «plu- 
sieurs dizaines de milliers d'emplois ». 

■ FONCTIONNAIRES DIVORCÉS : le Conseil cFEtat a jugé, récemment, 
que les fonctionnaires divorcés pourront calculer 1e supplément fânrilïa] de 
traitement de la façon qui leur convient le mieux : déclaration de deux 
foyers, ou désignation d'un seul ex-époux comme base de cakul pour Ten- 
semble des enfants. Cette seconde alternative est pfus avantageuse pour 
les fonctionnaires, dans la mesure où le supplément familial est fortement 
progressé L'allocation sera répartie au prorata du nombre d’enfants dont 
chaque époux a la charge effective. 


Un questionnaire sur les étrangers 

pour les candidats aux municipales 

D'INFORMATION et de soutien des travaille ms immigrés 
(GISTI) vient de publia* un questionnaire destiné à connaître les intentions 
des candidats et les pratiques des éq idpes municipales sortantes. Cê docu- 
ment, qui aborde les questions de la compétence des maires telles oue w 

mariüOM au>r IM Annam lac m ccArfU ». -—1-1 >. .... M ” 


posuon ües aroyens et oes associations désireux de mieux connaare 



mromieite creee à nnïüative 
soootogue Pœms Bourdieu, du phflosopbe Jacques Denida et de la imi 
Danièle lochak, présidente du GISTT. Ils estiment que « le tmitemertt, 

imtnigr&&desétn^pamttêtKrundescritèresquipermatmde^ 

qui est réellement démocrate ». 


GEPEF c/o Centre international de culture popiriaire. 21 ter nu» vaL. 
taire. 75011 Paris. «inievtt- 
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La fronde des jeunes loups 
de la majorité parisienne 


Mulhouse : la droite et la gauche 
sous la menace du Front national 


La nouvelle génération d'élus RPR 
de la capitale voudrait être 
mieux associée à la gestion de la ville 


Le maire sortant, Jean-Marie Bockel (PS), compte sur le « vote utile » 

Mulhouse (Haut-Rhin) fait partie des vrilles où le électeurs du FN seront les arbitres de l'élection drangulaire au second tour. Cette fois, les Mul- 
score de Jean-Marie Le Pen au premier tour de municipale. Déjà, en 1989, Jean-Marie Bockel housiens devraient voter pour une triangulaire 
l'élection présidentiels laisse à penser que les (PS) avait emporté la ville à la faveur d'une qua- fe 18 juin. 


L’HÉRITAGE certes, mata sana 
les vieilleries. Uri est un peu Pétât 
d’esprit dans les rangs de la majo- 
rité, à Phôtel de viDe de Paris. SU 
n’est pas question pour les élus de 
renier ce qu’ils dofvent à Jacques 
Chirac, ils profiteraient bien de sot 
départ pour bouleverser un peu 1e 
fonctionnement de la maison. 
Avec son ambition présidentielle, 
sa stature personnelle, sa position 
de chef de parti, M. Chirac n'était 
pas un maire comme les autres. 
Privé d’une telle aura, son succes- 
seur n’accra pas la même autorité. 

Pour certains, le passage du té- 
moin à Jean Tlberi serait Toccasion 
de secouer un peu cette lourde 
machine, parfaitement buQée mais 
qui laisse peu de place à l’initiative 
des éhis. Malgré le respect qu’ils 
ont pour leurs aînés, certains 
Jeunes piaffen t devant des édiles 
qui tardent à laisser la place. La 
moyenne d’âge des conseillers de 
Paris est supérieure à emqnante 
ans. Huit des vingt maires <F arron- 
dissement ont plus de soixante- 
tiuq ans et ils vont manifestement 
demander le renouvellement de 
leur mandat les 11 et 18 juin et fi- 
gnreront sur les listes que Jean Tt- 
beri doit présenter mardi 30 mai 
Dans les arrondissements, des 
quadragénaires, souvent élus de- 
puis 1983 et dont certains siègent 
au Conseil de Paris, passent leurs 
journées à s’occuper des bordures 
de trottoirs et des aménagements 
de squares. Os écoutent les do- 
léances des commerçants et 
tentent de trouver des remèdes 
aux difficultés de vie de leurs ad- 
ministrés. 

Ces tâches apparemment in- 
grates, Ds les aiment Mais ils se 
sentait frustrés de ne pas Être pins 
associés à Félahoi^iQadeJa&oli-. 
tique de la vtikc.'« Lorsqu’on' pré- 
pare des interventions. pour les_ 
séances dû Conseil de Paris, à Vexr 
cepüdri de quelques collègues, per- 
sonne ne sÿ Intéresse: Une fiés, j’ai 
voulu communiquer la mienne aux 
journalistes; on m’a fiait savoir que 
c’était inutile puisque le maire avait 
parié», raconte, un peu amer, tm 
conseiller RPR. 

« BESOIN « SOUFRA» 

Au-delà de ces blessures 
cFamour-propre, la jeune g&éra- 
tion (Féhïs souhaite qu’au départ 
de Jacques Chirac corresponde 
une inflexion de la politique muni- 
cipale. Peu suspect cFindiscipttne, 
Michel Bul té, quarante-huit ans, 
maire RPR du dk-neuvième arron- 
dissement, qui a soutenu Jean li- 
ber! contre la candidature de 
Jacques Tbubon, le dit tout net: 
«Paris a besoin de souffler et de res- 
pirer. Il faut stopper les grands 
chantiers et faire un Paris plus 
convivial. » Depuis mars 1994, 
quand Jacques Féron, octogénaire, 
lui a cédé sâ place de maire, Michel 
Butté, qui fait un peu figure de 
porte-parole des jeunes loups, a 
imprimé un nouveau style à son 
arrondissement 

Ils sont plusieurs ainsi à vouloir 
«Jafre de la politique autrement », 
au point de rejoindre quelquefois 
les thèmes mis en avant par Fop- 
posttkKL « On peutfitire de la poli- 
tique sans avoir de tabous et tout en 
défendait les valeurs auxquelles on 
croit», affirme Hervé Mécheri 
(RPR), quarante et un ans, ân du 
dix-huitième arrondissement, qui 
a grandi dans P ombre d’« Alain» 
(Juppé), fl rite en exemple Faction 
menée à la Goutte-d’Or, où. la ma- 
jorité et l'opposition, municipales 
ont travaflié ensemble pour trou- 
ver des solutions aux difficultés du 
quartier; 

Leur âge et leur formation les 
rendent {dus aptes à appr&ender 
les questions de société. C’est no- 
tamment le cas de la hitte contre le 
sida, à laquelle Hervé Mécheri, ad- 
joint chargé de la jeunesse, veut 
«consacrer toute son énergie ». Ce 
combat n’est pas gagné d’avance, 
ne serait-ce qu’auprès de ses col- 
lègues : fl se rappelle qu’il lui a fal- 
lu F appui de Jacques Chirac pour 
faire accepter aux caciques de la 
majorité - comme Jean Tîberi, Ro- 
ger Romani et Jacques Dominati - 
r installation des distributeurs de 
seringues. H a aussi dû vaincre 
beaucoup de réticences lorsqu’il a 
voulu que sa fSte de la Jeunesse ne 


soit pas exclusivement réservée 
aux habitants de la capitale et soit 
ouverte aux jeunes des banlieues. 

En matière d’urbanisme et de lo- 
gement, ces jeunes élus veulent ti- 
rer les leçons de la politique me- 
née jusqu’ici et sortir de la crise 
des bureaux. « L’urbanisme des an- 
nées 60 est totalement périmé. Il 
faut combattre la tendance à Purri- 
fbmtisation de la sociologie pari- 
sienne et réintroduire une mixité so- 
ciale en construisant des logements 
sociaux dam le huitième et le sei- 
zième par exemple », estime Jean- 
François Legaret, RPR, conseiller 
de Paris du premier arrondisse- 
ment, qui estime qa'«un des défis 
de la prochaine mandature sera la 
question des équilibres entre les lo- 
gements, les activités et les 
commerces». 

MMHlÉFâRENDUM 

Peut-être plus sensibles que 
leurs aînés à La désaffection vis-à- 
vis du politique, ces jeunes élus 
plaident notamment pour la multi- 
plication des moyens de concerta- 
tion. Car, même dans les arrondis- 
sements les plus favorables à la 
majorité, les habitants exigent des 
informations sur les projets. «Les 
gens veulent souvent tout et son 
contraire», se désole Martine Au- 
riQac, maire RPR du septième, qui 
a organisé un mini-référendum 
pour savoir ce que les riverains es- 
péraient de l’aménagement du 
square Mithouard, qui jonxte 
Fégfise Saint-François -Xavier. De 
nombreux élus considèrent que les 
comités d'initiatives et de consul- 
tation d’arrondissement (CfCA) 
prévas par la loi PLM ne ré- 
pondent pas bien à cette demande 
de concertation et qu’Q faut re- 
, nieïlHr y a vis des habitants autre- 
ment que par fe bîffls des associa- 
tions. •. _ .. .... 

En avançant ce besoin de démo- 
cratie, les conseillers plaident aussi 
pour eux-mêmes. Ils rêvent de ré- 
nover un peu cette lourde machine 
qui fonctionne sur la base de la 
discipline et de Punaninnsme, dans 
laquelle F administration est omni- 
potente. «La VÜle fonctionne tou- 
jours sur le mode de l’administra- 
tion préfectorale», estime Alain 
Damait (non-inscrit) qui, avec Be- 
noîte Taffin (UDF), maire du 
deuxième arrondissement, a beau- 
coup bataïDé pour obtenir la créa- 
tion du quartier piéton Montor- 
gueil. Au niveau des mairies 
d’atrorafissement et du Conseil de 
Paris, les élus réclament plus d’au- 
tonomie et de droit d’initiative. 

« Dès le début de la mandature, 
an devrait avoir une réflexion sur le 
Jbnctionnement de la maison, les re- 
lations avec les mairies d’arrondis- 
sement et les grandes orientations 
pour les six prochaines années », ré- 
dame Jean-François Legaret Une 
mani ère de dire que tout cela n’au- 
ra guère été discuté lors de la pré- 
paration des listes, fl est vrai que 
l'excuse était toute trouvée : le 
laps de temps très court entre 
Pâectkm présidentielle et les mu- 
nicipales ne permettait pas 
ce genre d’exercice. 

« DISSIDENTS b 

Dans leurs exigences de nou- 
velles méthodes de travail à l’Hôtel 
de VÜle, les jeunes élus pourraient 
trouver on appui auprès de cer- 
tains « dissidents ». Ce sera no- 
tamment le cas si la Este que va 
présenter Georges Mesmin (UDF) 
dans le seizième arrondissement 
contre Pierre-Christian Taittinger 
(UDF) obtient des élus- « Nous ne 
serons pas des godillots. Nous au- 
rons une attitude contestataire pour 
nous opposer aux choses inadmis- 
sibles», promet le député dn sei- 
zième, qui a soutenu Edouard Bal- 
ladur lors de la campagne 
présidentielle. 

L’autre élément qui pourrait 
contribuer à une évolution du 
fonctionnement du Conseil de Pa- 
ris serait la perte d'un ou plusieurs 
arrondissements. Si l’opposition 
obtenait ne serait-ce qu’une mairie 
{farroncfissement et augmentait le 
nombre de ses conseillers, les dé- 
bats an Conseil de Paris seraient 
susceptibles de prendre une autre 
tournure. 


STRASBOURG 

de notre correspondant régional 

Gérard Freulet, candidat du 
Front national à la mairie de Mul- 
house, est plus optimiste que ja- 
mais. Depuis le score (26,72 %) ob- 
tenu par Jean-Marie Le Pen le 
23 avril dans la ville tenue depuis 
1989 par Jean-Marie Bockel (PS), le 
représentant de l 'extrême droite 
croit dur comme fer que, cette fois, 
il peut s'emparer de Fbôtel de ville, 
fl y a six ans, il avait déjà réalisé 
20,52% au premier tour des munir 
cipales. Pour mettre toutes les 
dîances de son côté, il a, pour sa 
deuxième tentative, composé une 
« liste d'owerture » comportant des 
personnalités de la « société ci- 
vile». 

Le « danger Freulet » est pris très 
au sérieux par jean-Marie Bockel, 
qui voit en lui son véritable adver- 
saire du scrutin de juin. « Si je veux 
assurer ma réélection, considère le 
maire de Mulhouse, il est impérieux 
que je le précède au premier tour. » 
Ù est d’autant plus inquiet qu’il 
avait battu le candidat du Front na- 
tional aux cantonales de 1994 de 
moins de 100 voix et qu’il est per- 


suadé que les sondages - qui 
donnent autour de 20 % d'inten- 
tions de vote au vice-président du 
conseil régional d’Alsace - sous-es- 
timent le score que pourrait réali- 
ser le disciple de Jean-Marie Le fen. 

Jean-Marie Bockel espère en tout 
cas bénéficier au second tour du 
« vote utile » des électeurs commu- 
nistes du premier tour et s’allier 
avec Antoine Waediter, pour au- 
tant que les Verts passent le cap des 
S % des suffrages exprimés, ce qui 
permettrait une fusion des deux 
listes, encore que cette perspective 
soit théorique à ce stade. Le maire 
sortant en a conscience : « Waech- 
ter jouera avec celui dont il croit qu'il 
gagnera.» 

Car la droite mulbousienne, en 
dépit de ses divisions, a encore son 
mot à dire. Joseph Klifa (UDF- 
PSD), battu en 1989 par Jean-Marie 
Bockel pour un demi-miDier de suf- 
frages, a déjà pris une première re- 
vanche en devançant d'une cen- 
taine de voix son concurrent 
socialiste aux législatives de 1993. □ 
compte bien parachever son succès 
en récupérant P hôtel de ville. Mais 
0 doit, tout d’abord, livrer bataille 


contre un adversaire de son propre 
camp : Robert Arnaud, qui bénéfi- 
cie de F investiture du RPR. 

Le candidat de l'UDF, 
Joseph Klifa, 
est déterminé 
à conclure un « pacte 
avec les listes 
républicaines » 
si la menace FN 
se précise au soir 
du premier tour 

Des sondages récents donnent 
les deux candidats de la majorité 
présidentielle au coude à coude, 
16% chacun au soir du 11 juin. Jo- 
seph KKfa n’a aucun doute sur sa 
capacité à devancer le représentant 
chiraquien et à s’entendre avec lui 


pour le scrutin du 18 juin, fl est tout 
aussi déterminé à conclure un 
« pacte avec les listes républicaines » 
si la menace du liront national de- 
vait se préciser à l’issue du premier 
tour. De son côté, Robert Arnaud 
se déclare, certes, en faveur d’une 
fusion des deux listes pour le se- 
cond tour, mais 0 entend aller, lui, 
sur le terrain de Gérard Freulet : 
«r Je n’ai pas l’intention de le laisser 
parier seul de la sécurité et de Pim- 
migration.» Et de continuer : • Je 
traduis te préoccupations des Mul- 
housiens en disant, par exemple, 
qu'il faut réhabiliter les habitations 
du centre-ville pour que les vrais 
Mulhoutiens y reviennent » 

En 1989, l’élection municipale 
s’était achevée par une quadrangu- 
(aire, qui avait finalement favorisé 
Jean-Marie Bockei. En raison de 
l'élimination possible des Verts au 
second tour, le prochain scrutin de- 
vrait se limiter à une triangulaire. 
Les principaux candidats à Mul- 
house partagent en tout cas le 
même pronostic : «La partie sera 
particulièrement serrée. » 

Marcel Scotto 





Ticket Auto Hertz, 
la nouvelle devise des voyageurs. 
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(L> Ticket Auto Hertz, c'est un système 
exclusif et tnts simple qui vois permet 
d'acheter pour vos vacances des coupons 
valables aux Etats-Unis. en Uustdckmpv 
ct à la Martinique, d un prix exceptionnel 
garanti en francs français. 

(phoque Ticket Auto correspond A un 
jour de location de voitures. Il est 
utilisable n'importe où, n ‘importe quand, 
pour une totale liberté d'action. 

(V)nus pouvez ainsi disposer if une voiture 
a ira ivre tous les Etats-Unis, louer une 
limousine un jour à N’cw York, HP- — ^ 
un cabriolet une semaine ù Miami, et 
pourquoi pas une jeep rro» jours il Fort 
de France. 

(S)ésormais. pour partir il l'étranger, vous 
saurez quelle devise emporter. 

(S)ï vous partez bientôt, n’hésitez pas A 
réserver dès aujourd'hui au (I) 4 75&5I.5I 
ou contactez votre agence de voyages la 
plus proche. 
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Françoise Chtrot 


ÉDUCATION Elles accueillent 

près de dix mille étudiants et ont 
été considérées comme le fleuron de 
l'enseignement de la gestion. Les 
vingt-nuit écoles supérieures de 


commerce, qui dépendent des 
chambres de commerce et d'indus- 
trie, sont pourtant aujourd'hui en 
difficulté et une vaste réorgansa- 
tion de leurs formations est en 
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cours. •CERTAINS déplorent une 
<r concurrence suicidaire » entre ces 
établissements. Les nouvelles for- 
mations dispensées par l'Université 
remettent egalement en cause leur 


spécificité. Le 20 juin sera créée une 
nouvelle structure de « coopéra- 
tion » entre les écoles. • LA BAISSE 
du nombre de candidats et les pro- 
blèmes de financement menacent 


certaines écoles. A Saint-Etienne, 
l'Institut supérieur de gestion 
commerciale a dû redéfinir I en- 
semble de ses formations pour atti- 
rer de nouveaux étudiants. 


Les écoles de commerce se réorganisent pour échapper à la crise 

Les « Sup de co », qui dépendent des chambres de commerce et d'industrie, vont mai : baisse du nombre de candidats, concurrence nouvelle 
de l'Université, difficultés de financement. Un grand ménage est annoncé pour redéfinir leurs réseaux et leurs formations 


A PEINE ÉLU nouveau président 
de l'Assemblée des chambres fran- 
çaises de commerce et d'industrie 
(ACFCQ le 2 mars, Gérard TYéiuège 
a tranché sans tarder. Devant les 
vingt-huit présidents d’établisse- 
ments consulaires qui gèrent des 
« Sup de co », il n'a pas hésité à 
décrire le scénario catastrophe 
d'une crise annoncée. « Il faut 
mettre fin à la concurrence suici- 
daire que se livrent nos écoles. Nous 
devons faire le ménage dans nos 
structures de formation. Halte au 
Jeu. on pose les armes ». leur a-t-il 
déclaré récemment Et pour affir- 
mer sa «volonté politique», qui 
s'apparente à une reprise en main, 
il ne leur a pas laissé d'autre choix 
que de « sceller la paix*. Elle sera 
officiellement annoncée, le 20 juin, 
lors de la création du nouveau 
*■ réseau • des Ecoles supérieures 
de commerce (ESC), une associa- 
tion • de solidarité et de coopéra- 
tion entre les établissements ». 

La situation dont a hérité le nou- 
veau président de l'ACFCI n'est. Q 
est vrai, guère brillante. La Cour 
des comptes s’est d'ailleurs saisie 
elle-même du volumineux dossier 
des services de formation des 
chambres de commerce et pour- 
suit depuis un an ses investiga- 
tions. Car le système des « Sup de 
co », pourtant présenté comme le 
* fleuron * national de l’enseigne- 
ment de la gestion, s’est brusque- 
ment trouvé fragilisé. Le constat, 
sans complaisance, a été dressé 
dans une étude réalisée par les mi- 
nistères de l’industrie - la tutelle 
des CCI - et de l’enseignement su- 
périeur. * L 'explosion du système se- 
rait un désastre pour l'image et la 
crédibilité de toutes les ESC si cer- 
taines d'entre elles étaient 
contraintes de fermer», note l’un 
de ses auteurs, François Duvergé, 
après avoir reçu les dirigeants de 
cette trentaine d’écoles qui ac- 
cueillent moins d’une dizaine de 
milliers d’étudiants. 

* Le premier signal d'alarme, 
note M. Trémège, aurait dû être 
tiré au vu de la diminution du 
nombre de candidats . » Le phéno- 
mène n’est pas nouveau mais il n’a 
cessé de s’amplifier. Outre les diffi- 
cultés des familles à prendre en 
charge une scolarité chère - de 
l'ordre de 30 000 à 35 000 francs 
par an -, les valeurs de l'entreprise, 
glorifiées dans la décennie 80, ne 
font plus recette, et les débouchés 
paraissent incertains, même si sur 
ce point la situation s’est amélio- 
rée. La concurrence de certaines fi- 
lières universitaires, moins coû- 
teuses et tout aussi efficaces, a 
également mis à mai un système 
qui a profité de l'euphorie des an- 
nées de croissance pour augmen- 
ter ses capacités d’accueil de 40 %. 

Déjà inscrite dans l’évolution 
des effectifs des classes prépara- 
toires du haut enseignement 
commercial, cette diminution du 
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nombre de candidats a été inégale- 
ment répartie. Elle a à peine tou- 
ché les grands établissements pari- 
siens (Essec, HEC, ESCP), l’Edhec à 
Lille, les ESCP de Lyon, Nantes, 
Toulouse ou Grenoble qui avaient 
tenté d’instaurer un concours de 
recrutement à deux vitesses. En re- 
vanche, entre 1991 à 1995, la chute 
a été vertigineuse pour les ESC 
d’Amiens (-79%), Pau (-69%), 
Rennes (- 67 %), Brest (- 65 %), Le 
Havre-Caen (- 66 %)_. tour Saint- 
Etienne ( lire ci-dessous), la diminu- 
tion a été de 52 % en un an. 

FONDS DE SOLIDARITÉ 

Cette désaffection n’est qu’une 
des raisons apparentes de la crise 
budgétaire qui menace certaines 
écoles. « Les trois principaux ni- 
veaux de ressources ont atteint leur 
plafond », ajoute M. Duvergé. Si la 
hausse des frais de scolarité est dé- 
sormais exclue, « le surinvestisse- 
ment des CCI en matière de forma- 
tion a atteint ses limites », 
précise-t-il. De surcroît, l'applica- 
tion de la loi quinquennale et la ré- 
forme de la taxe d’apprentissage 
pourraient bien provoquer, id ou 
là, d’inévitables mesures de «res- 
tructuration » ou d’« amélioration 
de la productivité ». Jean-Pierre 
Boisïvon, directeur de l’Essec, ne 
manque pas de s’étonner des dif- 



férences de coût de revient, qui 
peuvent varier, selon les écoles, de 
70 000 francs à 160 000 francs par 
étudiant. 

Même si aucune école ne paraît 
directement menacée par un « dé- 
pôt de bilan imminent», la consti- 
tution d’un fonds de solidarité, 
« de plusieurs dizaines de millions 
de francs », est Pune des premières 


mesures préconisées par M.1Yê- 
mège. Cette proposition ne suscite 
guère l’enthousiasme. «Cette 
forme de solidarité est à bannir, sauf 
s’il s'agit de surmonter des difficultés 
passagères. Je ne crois pas à rachar- 
nement thérapeutique », note ainsi 
Pierre Lamboreüe, directeur de 
l'ESC Reims, membre avec Gre- 
noble, Rouen, Marseille et Bor- 


deaux du réseau Ecricome, qui 
s’est plutôt mieux tiré de la situa- 
tion. « Oui à la solidarité consulaire, 
mais pas question d'un moule uni- 
forme qui ne tiendrait pas compte 
de notre diversité», estime, de son 
côté, Aïssa Dermouche, directrice 
de l'ESC Nantes, qui s’est lancée 
dans un plan de rénovation péda- 
gogique pour les cinq prochaines 
années. 

Dans un manifeste publié en no- 
vembre 1994, deux universitaires, 
Jean-Claude Thœning et jean- 
Gustave Padioleau, enseignant res- 
pectivement à llnsead et à P ESCP, 
avaient dénoncé les «travers bu- 
reaucratiques » d’écoles trop nées 
aux chambres de commerce, l’ab- 
sence de contrôle et le «dilettan- 
tisme» des étudiants. Préconisant 
entre autres la création d’une au- 
torité publique sur le réseau 
consulaire jaloux de son Indépen- 
dance, leur charte a provoqué de 
vives réactions de rejet. Elle a 
même valu à M. Padioleau d’être 
licencié de PESCP (Le Monde du 19 
janvier). 

La remise en cause du contenu 
et des méthodes des ESC est pour- 
tant loin d’être infondée. Pour 
M. Duvergé, eDe est même une né- 
cessité. Hors un label commun, 
tout sépare des établissements 
comme HEC, dotée d’un budget de 


A Saint-Etienne, l'Institut de gestion se réoriente vers les petits patrons 


SAINT-ÉTIENNE 
de notre correspondant 

En 1996, Pécole supérieure de commerce de 
Saint-Etienne quittera le bâtiment de la Condi- 
tion des soies, qu’elle occupe depuis trente-deux 
ans, pour s'installer dans F ancien siège de la Ma- 
nu facture d’armes et de cycles fondée par 
Etienne Mimanl, précurseur de la vente par cor- 
respondance. Cest un symbole pour cette école 
qui, face à U baisse de ses effectifs, a rénové son 
projet pédagogique afin de mieux tonner des 
vr patrons » de petites et moyennes entreprises. 

Entré tardivement dans le réseau des « Sup de 
co », adhérent depuis 1991 à la banque 
d’épreuves communes du haut enseignement 
commercial, l’Institut supérieur de gestion 
commerciale de Saint-Etienne a, selon Michel 
Daim as, directeur général de la chambre de 
commerce et d’industrie (CO), « sous-estimé l’ef- 
fort à fournir» pour se maintenir au niveau des 
vingt-huit membres de ce cénacle. L’établisse- 
ment a pâti en outre de locaux inadaptés et an- 
ciens, de la mauvaise image de la vffle et, sur- 
tout, d’une forte concurrence régionale des 
écoles de Lyon, Grenoble ou Clermont-Ferrand. 
Victime en quelque sorte de la logique du mar- 
ché, accentuée par un coût plus faible des 
études, ce qui est paradoxalement jugé dévalori- 
sant par les candidats, cet établissement, au 
budget de 25 müBons de francs, est aspiré de- 


puis deux ans dans une spirale dépressive. Les 
inscriptions au concours d'entrée ont chuté de 
3 329 en 1 993 à 1 011 en 1995, pour 66 Sèves rete- 
nus par promotion. 

« Cette formation ne correspond pas à son envi- 
ronnement économique », juge sans appel André 
Min/arri, le président de la CO. Dès son élection 
en janvier dernier, fl a décidé de reprendre en 
main ce dossier avec Michel Daimas. Car, précise 
cet ancien élève de PESC de Gennont-Fenand, 
«il est de notre responsabilité de clarifier les ob- 
jectif f des écoles de commerce pour qu’elles soient 
davantage intégrées dans la politique générale des 
chambres de commerce ». Condition « nécessaire 
mais pas suffisante » à ce repositionnement, le 
changement de locaux, bloqué depuis 1989 par 
des querelles politiques internes à Paggloméra- 
tion, a été finalement résolu par le président 
(UDF- PR) du conseil général, Pascal Clément. 

ÊCHAPPBt AU « MODÈLE PARtSSM » 

La rénovation du projet pédagogique a été pi- 
lotée par un groupe de réflexion au sein de la 
chambre de commerce. «B nous faut arrêter de 
pédaler derrière le modèle parisien des business 
schools, hérité des années 60. et faire évoluer le 
système de l’intérieur pour agir de façon plus co- 
hérente avec le tissu économique local et régio- 
nal». observe à la CCI Michel Daimas. L’ambi- 
tion affichée est de faire de Pécole un «outil de 


développement régional», de former de jeunes 
patrons de PMI « qui représentent 80 % des em- 
plois du bassin stéphanois »;souEgneM. Mmjard, 
afin cf éviter la disparition ou le dépeçage d’en- 
treprises locales dont la moitié des dirigeants 
partiront à la retraite dans les dix prochaines an- 
nées. Ainsi le profil des jeunes recrutés sera sen- 
siblement différent des promotions précédentes. 

Cette nouvelle formation, pour vingt-cinq étu- 
diants, s'adresse en priorité à des titulaires d’un 
BTS ou d’un DUT industriel qui seront sélection- 
nés sur leur «motivation», leur «disposition à 
être patron ». Par ailleurs, chaque élève sera pris 
en charge par une entreprise durant la totalité 
de sa scolarité pour ne plus verser dans le «tou- 
risme d'entreprises ». 

Moins académique, moins théorique, «plus 
opérationnelle et plus globale», cette formation 
par alternance partira de «la problématique de 
l’entreprise». Au-delà, la chambre de commerce 
souhaite rattacher tous les stages qu'elle pro- 
pose à un « groupe de formation des dirigeants 
d'entreprise » et s'allier avec d'autres centres de 
formation continue ou professionnelle régio- 
naux- « Il nous fout arriver à recentrer, à coordon- 
ner tous les moyens des fédérations profession- 
nelles », assure le président de la CCI de 
Saint-Etienne. 

Vincent Charbonnier 


260 minions de francs, et les nou- 
velles ESC qui disposent de 25 à 30 
millions de francs sans aucune ca- 
pacité de recherche. Qu’ont à par- 
tager des établissements en 
concurrence avec les grandes insti- 
tutions universitaires européennes 
et des écoles bien ancrées dans 
leur région? 

PÉDAGOGIE HENOUVBJÈE 

Depuis quelques années, cer- 
taines d’entre elles, à la recherche 
d’une «image» et d’une «iden- 
tité», ont engagé cette mutation 
en accentuant le c arac tère profes- 
sionnel d’une formation de plus en 
plus spécialisée. Le nouveau ré- 
seau proposé par l’ACFCI est censé 
favoriser cette évolution par des 
alliances et des coopérations à la 
carte, id pour créer des groupe- 
ments d’intérêt pédagogique ou 
renforcer les échanges internatio- 
naux, là pour développer les for- 
mules de l’apprentissage ou de 
nouvelles méthodes d’enseigne- 
ment, comme le propose le réseau 
multimé dia Mercure constitué par 
l’Essec, l’Edhec de Lille, les ESC de 
Lyon et de Nantes. 

« L'intérêt de la crise est d'avoir 
obligé les grandes écoles à une vi- 
sion plus normale de la réalité et à 
réaliser leur révolution pédago- 
gique », souligne Didier Jourdan, 
dfriecteur de l'ESC Montpellier. Son 
école utffise désormais les services 
d’un cabinet de recrutement pour 
la sélection des étudiants élargie 
aux jeunes issus des IUT et des 
BTS. 

A partir de la rentrée prochaine, 
en application de la réforme des 
classes préparatoires, les sections 
du haut enseignement commercial 
passeront de un à deux ans, 
conduisant le niveau des diplômes 
cPESC à bac + 5, celui des DESS et 
des DEA. Cette exigence universi- 
taire est loin d’être partout respec- 
tée. D’ores et déjà, inquiets des 
conséquences de cette réforme sur 
la «quantité et la qualité » des fu- 
turs recrutements, les respon- 
sables d’ESC envisagent de lancer 
auprès des lycéens une campagne 
d’information et de promotion 
d’un système condamné à réussir 
sa transformation. Sinon ? «Les 
chambres de commerce ont créé 
leurs écoles pma répondre à un be- 
soin qui n'était pas assumé par 
l’université, reconnaît M. Duvergé, 
qui n’hésite pas à s’interroger : «Si 
cote dernière remplit bien sa mis- 
sion, est-ce bien le rôle des CO que 
d'investir autant dans la forma- 
tion?» 

Michel Delberghe 


Examens, conseils de classe, le troisième trimestre scolaire est une nouvelle fois malmené 


ipesup prepasup 


ON LE SOUPÇONNE dès la troi- 
sième semaine de mai, on le 
constate les premiers jours de juin 
et il reste tout le mois pour le dé- 
plorer: la fin de l’année scolaire 
ressemble toujours à un gruyère. 
En dépit des déclarations d’inten- 
tion répétées, qui plaident pour 
« un vrai troisième trimestre », la 
réalité du terrain s’impose une fois 
de plus, avec sa bousculade effré- 
née d’examens, de conseils de 
classe, de commissions d’appel» 

« Il n’y a qu’un point sur lequel je 
serai extrêmement forme, je vous en 
préviens à l’avance», avertissait 
François Bayrou devant le conseil 
supérieur de l’éducation (CSE) le 
3 février 1994, « c'est le rétablisse- 
ment d'un troisième trimestre dans 
l’enseignement secondaire. Ceia me 
paraît d’intérêt national. » 

La solution imaginée alors - et 
qui prend effet cette année - 
consiste à libérer les élèves plus 
tôt qu’à l’ordinaire, le 29 juin en 
collège et le 24 juin en lycée, au 
lieu du 5 Ou 6 juillet, à condition 
qu’ils travaillent à plein régime 
jusqu'à cette date. Les conseils de 
classe doivent être repoussés le 
plus tard possible dans le mois de 
juin, tandis que les enseignants 
poursuivront leur travail jusqu’au 
6 juillet, consacrant cette période 


aux conseils pédagogiques. Le ca- 
lendrier ainsi voté, après avoir été 
deux fois repoussé par le CSE, une 
circulaire est venue, en février 
1995, appuyer le dispositif, préci- 
sant P idéal ministériel : « Les déci- 
sions d'orientation doivent être faci- 
litées par l’observation continue de 
l’élève tout au long de sa scolarité. » 
En langage clair, les conseils de 
classe peuvent avoir lieu tardive- 
ment, puisqu'ils couronnent un 
travail de longue haleine sur le 
parcours personnel de l'élève. 

CONSEILS ET COMMISSIONS 
Mais la réalité impose un 
rythme autrement contraignant 
Près de quarante conseils de classe 
doivent être tenus en quinze jouis 
par ce principal et son adjoint 
dans un collège de 930 élèves. Ce 
n’est pas une exception. L'affaire 
se complique d’autant, qu’aucun 
chef d'établissement ne peut 
échapper au compte à rebours des 
commissions d’appel. Celles-ci. 
chargées de statuer en cas de dé- 
saccord des familles sur une déci- 
sion d’orientation, ont lieu selon 
un calendrier fixé par les inspec- 
tions d’académie et comportent 
des délais très stricts. Dans cet 
établissement, elles se tiendront 
les 17, 19 et 20 juin, dates aux- 


quelles les conseils de classe de- 
vront donc être terminés. 

Raffinement supplémentaire 
cette année, la multiplication des 
options du baccalauréat 
complique encore le calendrier. 
Dans ce grand lycée de Bordeaux, 
dès le début du mois de juin, plus 
d’une dizaine de professeurs sont 
mobilisés pour faire passer les 
épreuves facultatives de langues 
vivantes ainsi que le latin et le 
grec. Les 30 et 31, ce sont celles 
d'arts plastiques. U a donc fallu 
commencer les conseils de classe 


dès la fin maL A partir du 9 juin, la 
philosophie ouvre le feu des 
épreuves obligatoires. 

Dans les lycées professionnels, 
le bac revu et corrigé n’a guère 
d’incidence, mais le nouveau ca- 
lendrier perturbe l’organisation 
des stages de fin d’année. « Une fin 
d'année le 24 juin ampute d'une 
bonne semaine le temps passé en 
entreprise par les jeunes », regrette 
un proviseur de F Isère. Dans cet 
établissement qui propose des for- 
mations tertiaires, le stage revêt 
une grande importance : « Mainte- 


L’exemple d'un établissement ordinaire 

«Le 24 mal rétablissement sera fermé pour cause tTépreuves faculta- 
tives du baccalauréat » Affichée en salle des professeurs, la longue 
liste des obligations de la fin du troisième trimestre nuirniwm. fin 
mai, dans ce «bahut» de la banfieue parisienne qui comporte on 
collège et un lycée. La suite n’offre guère de répit. Le 1» juin, plu- 
sieurs salles sont occupées par les élèves du privé qui passent un 
examen pour entrer dans renseignement public, tandis qu'une par- 
tie des enseignants se consacrera aux conseils de classe des se- 
condes. Le 8 et le 9, ce seront ceux des troisièmes et des terminales, 
en même temps que réprouve de philosophie du bac. Les 12 et 
13 juin, se déroulent les commissions d'appel de fin de seconde et de 
fin de première ainsi que les conseils de classe de cinquième. Le 
13 juin, «fin des cours des premières et des secondes ». Après cette date, 
se succèdent les commissions d’appel de cinquième, de troisième, et 
«Tartres conseils de dasse. Le Zl juin, «fin des cours des sixièmes, cin- 
quièmes et quatrièmes » . huit jotas avant la date officielle. 


nant, pour du secrétariat, on de- 
mande surtout des BTS, souligne le 
chef d’établissement, mais nous 
naos démenons, avec succès, pour 
que nos élèves, qui préparent des 
diplômes de niveau bac ou moins, 
trouvent des stages. S'il dure à peine 
trois semaines, c'est assez démoti- 
van t. O n ne peut pas non plus 
écourter la formation théorique au 
prqfit du stage, ce n’est pas un bon 
équilibre. » ■ 

QUE FAIRE DES ÉLÈVES ? 

tour tous les établissements, et 
particulièrement ceux des quar- 
tiers défavorisés, la question de 1a 
nn de F année scolaire reste ainsi 
posée. Que faire d’élèves dont on 
a réquisitionné les salles et les 
Professeurs pour cause d’examen 
et qui, une fois leur conseil de 
classe passé, sont fixés sur leur 
sort ? L’opération « Ecoles ou- 
vertes », qui permet depuis 1992 
amc Sèves des quartiers chauds de 
reinvestir leur établissement pen- 
dant l'été, résout une partie du 
problème de longs mois de va- 
cances désœuvrés. Mais la solu- 
tion pour continuer à travailler 
jusqu’à la fin du mois de j uin reste 
à inventer. 

Béatrice Gurrey 
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L épiscopat tire les leçons 
de « l’affaire Gaillot » 

Mgr Duval et Mgr Coffy opèrent une mise au point après i'exdusion de l'ancien évêque d'Evreux 

Mgr Joseph Duyaf, pressent de la nAnOi des thofiques après « l'affaire Gaflbt ». Le premier pu- tion infligée à Panrien évêque dTEvreiix. Ces tex- 
évêcpj«i fle Robert CoHy, ancien bfie un message et te second rédige un plaidoyer tes restent fermes et ne rép on dent pas au souhait 

archevêque de Marseffle. tentent rfapaser les ta- où B réplique aux critiques suscitées par la sanc- de débat exprimé dans l'Egée de France. 


DANS SON INTERVENTION 
promise pour le dimanche 4 juin, à 
r occasion de la Pentecôte, et des- 
tinée à tirer les leçons & long 
terme de «l’affaire Gaillot» (le 
Monde du 17 mars), l’épiscopat 
français s’est réparti la tâche. 
Mgr Joseph Duval, son président, 
tente de relancer le dialogue par le 
biais d’un «message» d’apaise- 
ment à tous les catholiques publié 
lundi 29 mai. Dans un plaidoyer, 
Mgr Robert Coffy, anden arche- 
vêque de Marseille, théologien es- 
timé par ses confrères, répond 
presque point par point, sans fio- 
ritures ni langue de bois, aux cn- 
tiques soulevées après P exclusion 
de Mgr Gaillot de son évêché 
d’Evreux. Ces deux textes sont 
réunis dans L'Eglise en débat, à pa- 
raître aux éditions du centurion. 

La proposition de dialogue est 
précédée, dans le message de 
Mgr Duval, par une mise au point, 
une autocritique et un rappel à 
l’ordre. Mise au point ? Rfen n’a 
été plus amèrement ressenti par 
tes évêques que la monopolisation 
apparente, sur le nom de 
Mgr GaiQot, de P effort de solida- 
rité deFEgüse de France envers tes 
exclus. «Nombreux sont les té- 
moins qui vont au devant des per- 
sonnes blessées, ceux qui choisissent 
le coude-à-coude avec les plus fra- 


gilisés et les plus exposés», assure 
le président de la conférence épis- 
copale. Autocritique ? II prend 
acte des « inquiétudes »», des 
« souffrances », des * contentieux » 
apparus pendant l'affaire GaüloL 
« Nous sommes mis à l'épreuve, re- 
connaît Mgr Duval, quand se 
dressent sur notre route la dureté 
du débat, rincompréhension, le ju- 
gement malveillant, le soupçon ou 
le rejet Nous faisons nous-mêmes 
l’expérience du découragement et 
parfois de l'infidélité Nous ne 
parvenons pas toujours à trouver les 
mots justes pour porter aux hommes 
un message de compréhension et 
d'exigence. » 

LE « COMPLEXE ANT1ROMAIN » 

H en appelle, enfin, au «sens de 
la foi » des catholiques, exigeant 
d’eux «une réception confiante de 
ce que le magistère de l'Eglise pré- 
sente comme devant être accueilli 
par tous». C’est un rappel à 
Tordre assorti de l’invitation à re- 
lancer le dialogue « autour des 
prêtres dans les paroisses, dans 
toutes les instances de vie chré- 
tienne et dans les divers conseils». 
Celui-ci passe par Peffort d'évan- 
gélisation. le « chantier » de l’ex- 
clusion, r action auprès des jeunes, 
qui fiera P objet d’une mobilisation 
exceptionnelle pour. 1996. Le pré- 


sident de la conférence des 
évêques laisse au cardinal Coffy le 
soin de répondre aux critiques sur 
r Eglise, sa nature et son fonction- 
nement, soulevées par l’affaire 
Gaillot et qui tiennent, pour les 
évêques français, à l’insuffisante 
« réception » des textes de Vatican 
U. 11 réplique, d'abord, aux accusa- 
tions de «trahison» de l'Eglise, 
qui serait infidèle à l’enseigne- 
ment du Christ, d’où le divorce 
entre l'institution et des fidèles, 
selon le slogan: «L’Eglise est 
morte, vive le Christ ». 

Cette vole est une impasse, af- 
firme l’ancien archevêque de Mar- 
seille. L’Eglise est un « mystère 
voulu par Dieu » et le croyant ne 
peut en disposer lui-même. «La 
foi ne se transmet pas par un livre, 
mais uniquement par une commu- 
nauté de croyants. » Et à propos de 
l’expression entendue ces derniers 
mois («J’ai mal à mon Eglise »), il 
rectifie le tir en ces termes: 
«L'Eglise n'est pas mon Eglise. Elle 
est celle du Christ à laquelle j’ap- 
partiens. » 

Deuxième erreur quU dénonce: 
la confusion entre la notion 
d’EgÜse « peuple de Dieu » réac- 
tualisée lors du dernier concQe Va- 
tican II et la « démocratie ». 
L’Eglise n’est ni une «démocra- 
tie » ni une « amicale » puisqu’elle 


n’est pas d'origine humaine. Et si 
eDe est le lieu d’un « dialogue », 
celui-ci ne peut pas être entre des 
parties égales : «Ce n'est pas nous 
qui taisons la Vérité, nous l'accueil- 
lons », dit-il. 

La troisième idée fausse qu'il 
entend combattre est née de la 
notion d’« Eglise-communion », 
qui était la reconnaissance par le 
concile d’une « légitime pluralité », 
non la création d’un Parlement 
avec des tendances organisées. 
L’ancien archevêque de Marseille 
s'indigne en particulier des at- 
taques contre le Vatican, qu’il 
identifie à un nouveau « complexe 
antiromain » et justifie la sanction 
contre Mgr Gaillot, pris en défaut 
de solidarité avec le collège épis- 
copal. Pour lui, le danger pour 
l’Eglise «n’est pas un centralisme, 
mais un éclatement» et a défend 
l’absolue nécessité d'un ministère 
d’unité de l’évêque et du pape. 

Sans être très originales, toutes 
ces mises au point sur la nature 
spécifique de l’Eglise ont au moins 
1e mérite de poser clairement les 
termes d’un débat Pourra -t-il être 
un jour officiellement ouvert ? 

Henri Thtcq 

★ L’Eglise en débat Ed. du Centu- 
rion. 96 pw 30 F. 


Des syndicats de policiers dénoncent une « exploitation politique » 
des incidents du quartier parisien de Belleville 

LES INCIDENTS survenus veu- n’avait pas fait l’objet d’injures an- 


dredi 26 mai dans le quartier de tisémites et que les gardiens de la 
Belleville (Paris 20* ) entre les paix ne Pavaient pas frappé. L’en- 
forces deq’Wdie a flfrdenx'flemi dn- quête de^’tespection générale des 
qualité pâB3arits%usdfâié3SPton- services ÇlGSy VeSt poursuivie 

jours de vâ^TéactHHHj>lm&fl&-' lundi avec- l'audition- rie- témoins 
tin,- ■ alors r que - r enquête de confession 1 Israélite qui 

administrative dilligentée par le c’avaient pu être entendus 
préfet de police de Paris suivait jusque-là en raison du shabbat 
son cours. Les contradictions très Après ces événements. Je Syndi- 
rite apparues mitre les différents cat indépendant de la police natio- 
témôîgnages nourrissaient une nale (SIPN) a dénoncé « l’attitude 
polémique entre les syndicats de irresponsable et le manque de ci- 
policiers, les associations de dé- visme des personnes qui se sont 
fense des droits de l’homme et tes spontanément rassemblées en pre- 
éfus de ce quartier, où cohabitent nantjait et cause pour l’individu in- 

des communautés juives, arabes terpetié contre les fonctionnaires de 

et chinoises {Le Monde daté 28- police ». Le Syndicat général de la 
29 mai). police (SGK majoritaire à Paris) a 

Des échanffourées avaient minimisé la responsabilité des po- 
éclaté en début d’après-midi à Ucieis. * H semblerait que cette af- 
r angle du boulevard de BeDevflle faire ait été montée en épingle et 
et de la rue Ramponneau entre tes qu ’elle soit exploitée sur un plan po- 
passams et les poïïriers à la suite Étique », a déclaré jean-Louis Ara- 


jol, secrétaire général du SGP. 49, nie Ramponneau, où Q devait 
« D’après les premiers éléments, il inaugurer une permanence so- 
n’y a rien qui puisse déterminer ciale. Georges Sarre, député 
qu-’-R-y -ait eu -des-injures raciales. • (MDC) de Paris, a considéré 
qui! f ait eu des coups», a-t-il comme « particulièrement cho- 
ajouté. •« Laissons faire l’enquête quantes les conditions de l’intefven- 
judiciaire, a conclu M. Arajol, et s’il tion policière ». Le président du ~ 
y a eu des responsabilités, elles de- groupe communiste au Conseil de 
vront être sanctionnées.» Paris, Henri Malberg, a estimé que 

« les représentants des forces de 
l’ordre » ne devaient « bénéficier 
d’aucune impunité ». 

Parmi tes mouvements antira- 
cistes, Ras-l’Front, «réseau de 
lutte antifasciste», a affirmé 
qu’après *la répétition trou- 
blante » des cas de violences poli- 
cières, Q fallait « procéder à un 
vaste audit démocratique de haut 
en bas du corps policier». De son 
côté, la Ligue internationale 
contre le racisme et l’antisémi- 
tisme (Liera) a rappelé qu’« elle 
avait condamné les mesures prises 
par M. Charles Pasqua sur les 
contrôles d’identité à titre préventif 
qui sont, il faut bien le constater, le 
plus souvent des contrôles au faciès, 
avec tous les excès que cela en- 
gendre et les bavures inévitables ». 

Le Mouvement contre le ra- 
cisme et pour l’amitié entre Jes 
peuples (MRAP) a précisé qu’il en- 
tendait « porter plainte pour pro- 
pos et injures raciales». Un ras- 
semblement était prévu, lundi, à 
18 h 30, sur les lieux des incidents. 


LE5 RÉACTIONS DES ÉLU5 

A l’opposé des syndicats de po- 
lice, plusieurs élus parisiens et res- 
ponsables d’associations se sont 
manifestés sans attendre les résul- 
tats de l’enquête. Didier Bariani, 
député de Paris et maire (UDF) du 
20* arrondissement, a affirmé qu’il 
tenait «à ce que toute la lumière 
soit faite sur des événements qui ont 
particulièrement choqué la popula- 
tion de Belleville», dont il « par- 
tage l’émotion ». M. Bariani devait 
se rendre lundi après-midi au 

d’un contrôlé d’identité. La foule 

avait pris partie pour un jeune , ... , , .. > .. . 

homme qm n’avait pas ses papiers LG ÇfdnO rduDIfï 00 /T3/1C6 GCTÏt â M. Lflf/clC 
sur lut Les policiers, dont le car 

était malmené, avaient dû appeler Le grand rabbin de France, Joseph Sitrufc, a écrit, dimanche 28 mai, 

des renforts. Pinsiears personnes au président delà République, Jacques Chirac, et au ministre de Hn- 
accusent les policiers d’avoir tenu térieur, Jean-Louis Debré, pour leur communiquer sa « vive émotion » 
des propos antisémites et d'avoir après les incidents de Belleville. Le grand rabbin de France a de- 
violemment chargé la foule où se mandé « aux plus hautes autorités de l’Etat que la lumière soit faite sur 

trouvaient des femmes, des en- tes rasons qui ont amené les CRS à charger hs foule, avec, selon les dires 
fonts et des personnes âgées. des témoins, une rare violence ». « Il semble établi que des propos anti- 

Le jeune homme, interrogé par sémites et racistes aient été tenus par des hommes en uniforme, ce qui est 
les enquêteurs, a indiqué qu’il inacceptable », a ajouté M. Sltruk dans on communiqué. 


Deux agents de la RATP blessés 
au cours du week-end 

DEUX AGENTS DE LA RATP ONT ÉTÉ BLESSÉS ce week-end dans le 
RER, au cours de deux agressions distinctes, et l'un d’entre eux, Chris- 
tophe Melon, âgé de 28 ans, « grièvement atteint », a été hospitalisé à 
Paris. La première agression s’est produite samedi 27 mai, peu avant 
19 heures, à l’extérieur de la gare de Torcy (Selne-et-Mame). Sept 
agents du Groupe de protection et de sécurité des réseaux de la RATP 
<GP5R; ont refoulé vers la sortie du RER « un groupe de personnes qui 
les a injuriés et leur a lancé des cailloux », selon la RATP, dont certains 
s'en sont pris à Christophe Melon, attaqué à coups de madrier. Sept 
jeunes gens, âgés de 16 à 20 ans, ont été interpellés et étaient placés, 
lundi matin, en garde à vue dans le cadre de cette affaire. 

L'autre agression s’est produite dans la nuit de samedi à dimanche à 
Cachan (Val-de-Marne) à la station ArcueD-Cachan de ia ligne B du 
RER. Un agent de la RATP, âgé de 43 ans, été pris à partie et frappé par 
deux hommes, qui lui reprochaient de leur avoir dressé un procès- 
verbal. La victime a dû recevoir des soins au CHU du Kremlin-Bicêtre 
(Val-de-Marne), tes agresseurs ont pris la fuite. 

DÉPÊCHES 

■ PRISON : on détenu de la maison d’arrêt de Montbéliard 
(Doubs), qui avait tenté de se suicider, vendredi 26 mai dans sa cellule, 
en se pendant à l’aide de son pull-over, est décédé dimanche à l’hôpi- 
tal de la ville où il avait été admis dans le coma. Âgé de 27 ans, ce dé- 
tenu était un multirécidiviste, impliqué notamment dans des affaires 
de vol et de trafic de stupéfiants. 

■ MARSEILLE : Pex-polyctinlqtie nord de Marseille, qui fut au cœur 
de ia retentissante « guerre des cliniques », dont le procès a eu lieu en 
décembre 1994 à Aix-en-Provence, a été placée en redressement judi- 
ciaire, a-t-on appris samedi 27 mai de source judiciaire. En quatre ans, 
l’ex-polydinique nord a changé trois fois de propriétaire. Ouverte en 
août 1981, la clinique, aujourd'hui rebaptisée Les Roches claires D, fut 
le théâtre de l’assassinat, le 18 mai 1988, de son gérant, Léonce Moût. 
Ce crime fut longtemps reproché à Jean Chouraqui, un autre patron de 
cliniques marseillaises, qui fut finalement acquitté par la cour d'assises 
des Bouches-du-Rhône. 

■ SECRET DE L’INSTRUCTION : Pierre Drai, premier président de la 
Cour de cassation, estime â propos du secret de l’instruction, dans un 
entretien au Figaro (dans son édition du 29 mai), qu’« r7 faut éviter de 
légiférer dans la passion, l'urgence et la polémique (...). Nous ne sommes 
pas suffisamment mûrs pour trancher ». «Le secret de l’instruction, af- 
firme le premier magistrat de France, est une règle fondamentale qui, 
idéalement, devrait être totalement protégée. Mais ce secret n’étant pas 
partagé par tout le monde, on ne peut pas l'imposer. » 

Manifestation en faveur des Basques 
espagnols assignés à résidence 

PRÈS DE CINQ MILLE PERSONNES ONT MANIFESTÉ, samedi 
27 mal, à Bayonne, en faveur des quinze réfugiés basques espagnols 
qui, depuis le 9 mai, occupent la chapelle Saint-Léon de la cathédrale. 
Assignés à résidence par la justice française. Os refusent de rejoindre 
les départements éloignés du Sud-Ouest, comme la Creuse, la Moselle 
ou le Lot, où Ds ne peuvent ni travailler ni recevoir d’allocations de 
chômage ou d’insertion faute de papiers en règle. Actuellement, vingt- 
huit personnes sont dans cette situation. Condamnés en France dans 
des affaires impliquant r Te plus souvent l’organisation séparatiste 
basque ETA. Ds ontpurgé leur peine, mais restent interdits de séjour à 
proximité du Pays basque. * 

Des démarches ont été effectuées auprès de la préfecture des Pyré- 
nées-Atlantique pour qu’Qs puissent obtenir des papiers et une auto- 
risation de séjour qui leur donnerait droit à un logement et à un tra- 
vaiL Outre l’appui des associations humanitaires, leur action a reçu le 
soutien de Mgr Gaillot, venu les encourager. En revanche, des respon- 
sables du ministère espagnol de l’intérieur n'ont pas caché, dans la 
presse madrilène, leur irritation devant ces violations, pour le moment 
sans suites, de l'assignation à résidence en France. (Corresp.) 


CORRESPONDANCE 

Une lettre de M. de Kervasdoué 


A LA SUITE de l’article publié 
dans Le Monde du 2ù mai sous le 
titre « La gestion du CHU de Stras- 
bourg est mise en cause », nous 
avons reçu de Jean de Kervasdoué, 
président-directeur généra l de la 
Sanesco. la lettre suivante : 

Dans Le Monde du 20 mai 1995, 
fl était écrit que les inspecteurs de 
J’JGAS avaient estimé que le mar- 
ché passé au cours de l’été 1991 
avec la Sanesco pourrait « révéler 
des faits assimilables à un délit de 
favoritisme dont M. Charlotte aurait 
pu se rendre coupable ». En fait, le 


rapport de l’IGAS indique en ca- 
ractères gras qu'en ce qui 
concerne ce marché, * sous réserve 
de l'appréciation souveraine des tri- 
bunaux , il apparat'! que la procé- 
dure adoptée était conforme au 
code des marchés publics ». 

Si la gestion du CHU de Stras- 
bourg a pu être par ailleurs mise 
en cause par ce rapport, elle ne 
l’est donc pas pour les relations 
que cet établissement hospitalo- 
universitaire a eu avec la Sanesco, 
société présidée par Jean de Ker- 
vasdoué. 



révèle ]es plus belles choses de l'Inde: sous le 
soleil, temples et palais rendent tout leur éclat, les 
festivals vous charmeront plus que jamais et partout où 
vous irez vous serez séduits par un accueil chaleureux. 
Même les boutiques vous offrent leurs trésors 
scinti liants à prix doux. Vous avez toutes les raisons de 
contacter votre agence de voyage dès maintenant 
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NOMINATIONS 

Affaires Étrangères 

Hubert Colin de Verdière a été 
nommé directeur du cabinet 
d'Hervé de Charette, ministre des 
affaires étrangères. 

{Né le 31 octobre 1941, Hubert Cofin de 
Verdière est titulaire d'un DES de sciences 
économiques, diplômé de PEcole des hautes 
études commerciales et ancien élève de 
l’Ecole nationale d'administration. Il a été en 
poste notamment à Canberra, Alger et Ma' 
drid. et a occupé diverses fonctions 3 l’ad- 
ministration centrale avant d'étre nommé, en 
ianvier 1987. ambassadeur à Abou-Dhabi 
i Emirats arabes unis), puis, en mars 1991, am- 
bassadeur 3 Téhéran. Depuis juin 1994, U 
était directeur des Nations unies et des orga- 
nisations internationales à la direction géné- 
rale des affaires politiques et de sécurité au 
mini stère des affaires étrangères. I 

Intérieur 

Michel Besse a été nommé di- 
recteur du cabinet du ministre de 
l'intérieur, jean-Louis Debré. 

{Né le 7 Juillet 1941 3 Kotadier Uura), Mi- 
chel Besse est diplômé de l'Ecole nationale 
d'administration. A sa sortie de I'ENa, eu 
mai 1%8, JJ devient administrateur dvd au 
ministère de l'intérieur, et gravit les éche- 
lons de la préfectorale, il exerce d'abord la 
fonction de directeur de cabinet de préfet, 
dans la Drôme et dans les Yvelines (1972). Il 
devient ensuite secrétaire général de pré- 


dans les Bouches-du-Rhône, en qualité de 
secrétaire général de préfecture. En août 
1985, il est titularisé préfet et deyicnt 
commissaire de la République du départe- 
ment du Lot, puis de la Haute-Corse (1987). 
En juillet ]988, il est nommé directeur de 
cabinet du ministre de l'équipement et du 
logement (Maurice Faure). L'année sui- 
vante, il est nommé préfet de Seine-et- 
Mame. En 1991, le ministère de l'intérieur 
lui contre une région : il devient préfet de la 
Basse-Normandie, puis, en 1993, préfet de 
la région Bourgogne.] 

Aménagement 

DU TERRITOIRE 

Pierre Breuil a été nommé di- 
recteur du cabinet du ministre de 
l’aménagement du territoire, de 
l'équipement et des transports, 
Bernard Pons. 

[Né le 10 octobre 1941 3 Limoges, Pierre 
Breuil est un ancien élève de I'ENA. Il 
commence sa carrière en 1968 comme sous- 
préfet et occupe divers postes en Lot-et-Ga- 
ronne. 3 b Réunion, dans les Hautes-Alpes, 
la Haute-Marne, le Tarn, et 3 Provins (Seine- 
et- Marne). De 1950 3 1981 d est conseiller 
technique au cabinet du gante des sceaux, 
Alain Ptyrefitte. U rejoint ensuite la mairie de 
Paris pour s'occuper des affaires scolaires, 
puis des relations avec les mairies d'arron- 
dissement et des élections jusqu'en 1986. li 
entre ensuite au cabinet du ministre des 
DOM-TOM, Bernard Pons. En 1987. D est 
nommé préfet de la Haute-Loire, poste qu'il 
occupe iusqu'3 1990. De 1990 3 1993 il dirige 


Tourisme 

François Assellneau a été 
nommé directeur de cabinet du 
ministre du tourisme, Françoise de 
Panafieu. 

[Né le 14 septembre 1957 3 Paris, François 
Asseüneau, ancien élève de HEC et dé I'ENA 
(promotion Léonard -de- Vinci, 1985) a été 
Inspecteur des finances dans les cadres (1985- 
1989), puis chargé de mission au Crédit natio- 
nal (1989-1991) et chef du bureau Asie-Océa- 
nie à la direction des relations extérieures 
économiques au ministère de l'économie et 
des finances (1991-1995). Il fut ensuite 
conseiller auprès de Gérard Longuet au mi- 
nistère de l'industrie.] 

Coopération 

Jean-Marc Simon a été nommé 
directeur du cabinet du ministre 
délégué à la coopération, Jacques 
Godfrain. 

[Né le 4 mars 1947 3 Senfis, titulaire d’une 
maîtrise en droit public, Jean-Marc Simon a 
commencé sa carrière au ministère des af- 
faires étrangères. Vice-consul 3 Dakar (Séné- 
gal) en 1968, puis à Manille (Philippines) en 
1972, il est ensuite chargé de mission aux ca- 
binets de MM. Tâittmger, puis Deniau, secré- 
taires d’Etat aux affaires étrangères (1977), et 
de M. de Guirlngaud, ministre des affaires 
étrangères (1978). Conseiller technique au ca- 
binet de M. François-Poncet, ministre des af- 
faires étrangères (1978), il rejoint, en 1981, la 
missi on permanente de la France auprès des 
Nations unies à Genève. Conseiller d’ambas- 


Raimond, ministre des affaires étrangères 
(1986). Consul général à Beyrouth (1988), 
puis conseiller à l’ambassade de France « 
Iran (1993), 3 était, depuis 1993, consente! 
technique au cabinet de Michel Bousstn, mi' 
nistre de la coopération, puis de son succes- 
seur, Bernard Debié, avant que ce dernier ne 
mette fin à ses fonctions, cm février 1995, en 
raison de désaccords sur le fonctionnement 
du ministère.! 

Décentralisation 

Jean-Michel Bolle a été nommé 
directeur de cabinet du secrétaire 
d’Etat à la décentralisation, Nicole 
Amelîne. 

[Né le 11 septembre 1946 3 Sentis, titulaire 
d’un CAPET de sciences économiques, di- 
plômé d’études supérieures de droit pubfic et 
des sciences politiques, docteur d'Etat, jean- 
Mlcbel Bolie a commencé sa carrière comme 
professeur au lycée de Ciétefl (1969), pus as- 
sistant 3 Fumveraté de taris (1974). Attaché à 
la direction des services juridiques cF Electri- 
cité de France (1976), U devient consriOer ai 

trib unal artmmfctry lf de lilW*, puis (fflpipK- 

saire du gouvernement (1978). Directeur de 
cabinet du préfet d’ Indre-et-Loire (1981), 
commissaire adjoint de la République à Re- 
don (1982), secrétaire général de la préfec- 
ture de rOroe (1985), puis de Haute-Savoie 
(1986) et de Guadeloupe (1990), M. Bcüt est 
sous-préfet hore classe.] 

Porte-parole 

DU GOUVERNEMENT 


c rétaire d'Etat, porte-parole du 
gouvernement, François Baroin. 

[Né le 3 mai 1963 3 Tunis, diplômé de r Ins- 
titut d'études politiques de Paris et anden 
élève de I'ENA (1985), Yves Mai* est secré- 
taire des affaires étrangères. Entré au minis- 
tère des affaires étrangères (1987), mis à b 
disposition de la Mission du bicentenaire de 
la Révolution française (1988), B est nommé 
conseiller technique au cabinet du ministre 
chargé de la francophonie (1989), avant de 
rejoindre la section du commerce extérieur 
et de F investissement à la direction (tes af- 
faires économiques et financières du Quai 
d'Orsay (1991). Depuis avril 1993, M. Marek 
était conseiller technique au cabinet du nü- 
oÊJtre de la culture et de la francophonie, 
Jacques Tbubon. ] 

Transports 

Jacques Gounon, ingénieur des 
ponts et chaussées, a été nommé 
directeur du cabinet d’Anne-Marie 
Idrac, secrétaire d’Etat chargé des 
transports auprès du ministre de 
l’aménagement du territoire, de 
r équipement et des transports. 

[Né Je 25 avril 1953 à Crétefl, Jacques Gou- 
non est diplômé de TEcole polytechnique, en 
1975, et de FEcote nationale des ponts et 
chaussées, en 1977. Affecté, en 1977, dans les 
services extérieurs du ministère de Féquîpe- 
ment, il est détaché, en 1981, 3 la VîBe de Pa- 
ris, où il modernise le système de gestion des 
déchets avec la création d’un syndicat inter- 
communal regroupant frisettes communes 
dTle-de-Rance. En 1986, il occupe ha foac- 


En avril 199 3. 3 niant ia abisst de Michel 
Giraud, ministre du travail, de l'emploi et de 
la formation ptofesrcmneile. en tant que 
conseiller technique. J 

Télécommunications 

Gérard Cbevée a été nommé di- 
recteur général adjoint de Télédif- 
fusion de France (TDF), chargé de 
ia production et des régions, et 
Michel Combes a été nommé di- 
recteur générai adjoint, chargé de 
la stratégie et du développement. 
Les deux hommes succèdent à 
Christian Mitjavüe, directeur gé- 
néral adjoint depuis 1990, nommé 
à la présidence de la Sofrecom, fi- 
liale de France-Télécom, auprès de 
Bruno Chetaüie, président de TDF. 

rNéte23juti)rtI946.GérajdChevée.jnc») 
Sève de FEcote polytechnique « (te r&nleiu- 
tionate aipMwn» rfet tflémm munka i to ig. est 
entré à TDF en W75. où 3 esc nommé tfireasur 
des régkxis Oocg pois Centre-Ouest Depuis le 
1 “ juin 1993, B état directeur exécutif dSégué 
anx régions, 3 la protection et 3 réqMperoenf. ] 

[Né 1e 29 mais 1962, Mkhd Gombes. anden 
âère de rEcotepolyt«hni(pe,Bigbnew (testé- 
l6communicatians,ftgre5ponsabtedudévefc)p- 

pement des nouveaux serviœs à la (Erection (tes 
réseaux extérieurs de France-Télécom entre 
1986 et 1989, puis cfirecteur de la oKuuunica- 
tioo de ce groupe. En 1991. 3 entre comme 
amsdter tedmque au cabinet de Etal Qidês, 
mtastredes postes, des tflécmontunicaiioRset 
de l'espace, et, en avrë B93, conserve ces fonc- 
tions auprès de jean-Louis Bfanro. ministre de 



lecture, dans l'Yonne (1974) « l'Eure (1977) 
En 1980, il est nommé sous-préfet de Senlis 
(Oise). Trois ans plus tard, il est envoyé 


fa délégation 3 l'espace aérien et, en août 
1993, il est nommé préfet, secrétaire général 
de fa préfecture de Etais. ] 


«de à Lima (Pérou) en 1982, pu» à N 'D/a- 
mena (Tchad) en 1984, M. Smon est conseil- 
ler technique au cabinet de Je on- Bernard 


Yves Marek a été nommé 
conseiller, faisant fonction de di- 
recteur de cabinet, auprès du se- 


AU CARNET DU MONDE 


O I S (E 


La tradition 

de l’enseignement des langues 

Oxford - Cambridge - Dublin - Francfort 


- M. et M- Jean-René BERNARD 
ont la joie d'annoncer la naissance de leur 
petite- fille 


Eléonore, 


tille de M. Jean-Pierre DENIS et de M”. 
ntic Marie- Laure Bernard. 


Paris, le 14 mai 1995. 


OIM: c-t une Ecole Jcruiie intensive Je l'anglais « Je l'.iIknunJ. La rigueur 
Je »*n ertjeicrtvnterir >'.ulre*e ,'t Ju» jeune et Je> .(Julio Jvtvrminw ii i-fta- 
ruer Je réel» progrès, l'excellence Jc> nbulr.it> Je OISE repose sur un 
enseignement t«cali»ê individuellement sur chaque élève, en lunciwn de 
ses objectifs spécifiques. En Angleterre, en raison de la qualité Je ses sr.tges, 
OISE »t .lÿtixv «Jepub Jes années jw le Rrooh ümnci) 


II me Théophraste Renaudot 75015 PARIS 
Jeunes/Etudiaius Tel. 44 i 9 66 66 - Adultes Tel. 44 19 66 60 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
rédaction sur les insertions 
do « Carnet dn Monde », 
sont priés de bien roahir 
noos communiquer leur 
numéro de référence. 


L’ELECTION 

PRESIDENTIELLE 





23 AVRIL 
7 MAI 1995 


Jacques 

Chirac 

le défi du 


changement 


les résultats détaillés 
du second tour dans les départements 
et dans près de 800 villes 


les thèmes les enjeux 

de la campagne et les surprises 

d’une élection 
le portrait des candidats 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


- M” 1 Caben -Salvador, 
son épouse. 

M. et M“ Nicolas Seydoux. 

M. et M" Gilles Cohen -Salvador, 

M. et M" 1 Laurent Danon-Boileau, 
ses enfants. 

Knélope, Sidooie, 

Achille, Colombe, 

David. Clémence, 
ses petits-enfants. 

ont la douteur de fane port du décès de 


M. Jean CAHEN -SALVADOR, 

conseiller d'Etat (H), 
commandeur de (a Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945. 


La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion qui a suivi ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité familiale, selon sa volonté, 
ù Ladera (Aude), le 25 avril 1995. 


- On nous prie de faire part du déc£s de 


Jean Pascal André DAVASSE, 
directeur honoraire des Hôpitaux publics, 
ancien vice- président 
de la Fédération française de ski, 
ancien président du Club pyrénéen. 


survenu le 23 mai 1995, à ftui. dans sa 
quatre-vingt-cinquième année. 


Selon sa volonté, soo incinération a eu 
lieu à Pau, dans l'intimité familiale, le 
27 mai 1995. 


De la pan de w famille, de ses amis. 


- M" Gusti Laufcr. 
son épouse, 

Danièle Laufcr, Pierre Boisard et Lou, 
Andrée et fttrick Fortin, 

Matthieu et Grégoire, 
ses enfants et petits-enfants. 

Toute la famille, 

Et ses omis, 

«U fa douleur de faire fort du décès de 


M. Henri LAUFER, . 
ancien des Rvces françaises libres, 


survenu 1e 25 mai 1995, enfin délivré à 
l'issue d’une trop longue épreuve. 


Les obsèques auront: lieu, le mardi 
30 mai. 3 15 heures, au cimetière du 
Montparnasse. 


Réunion à l’entrée principale. 


20. rue du Commandant- Moocbotte, 
bâtiment D, 

75014 Paris. 


Dans une grande Université 


CALIFORNIE 

FLORIDE 


Stages linguistiques ou Ondes. 
Coura, logement, repas indus. 

UnWersHy Studles in 
America 

CEPES 42, aieine Bosquet 75007 PARIS 
(1)45 502828 


M RAFAL 



dons de cfirecteur général de la Contâtes une 
société de nenqyage industriel, avant de de- 
venir directe ur d'un groupe de BTP, Eiffage. 


TèqôpanB*, du logement et des transprats, 
pus de Bernard Basson, ministre de (équipe- 
ment, des transports et du tourisme. | 


- Claire et Jean-Claude Fecrtau, 
ses parents, 

Aurf lien. Benjamin et Mélame, 
ses Itères et son». 

M. et M" Paul Menantaud, 

M** Louise Récria», 
ses grands-parents. 

Les familles Menantaud. Itocriaux, 
Parents, alliés 
Et anus. 

ont la douleur de faire pan du décès de 


- La Maison de Phébren : 47-97-30-22. 
Stages -express Cmodernc/biWiqueJ. 


Préparation examens. Livres, cassettes. 


Marina, 


le 21 avril, dans sa vingtième année. 


- Le comité de Paris de ia Ligne na- 
tionale contre le cancer convoque ses 
adhérents, le lundi 19 juin 1995. è 
16 heures, à l’école des cadres, hôpital de 
La Salpêtrière. 47, boulevard de l'Hôpi- 
tal, ftns-13 £ , à l'assemblée générale ordi- 
naire. 


Les obsèques ont eu lieu le 23 avril, à 
Loudervfelle (Hautes-Pyrénées). 


Une messe sera célébrée le 31 mai. à 
19 heures, en l’église Saint-Marcel, 
82, boulevard de ('Hôpital, Paris-13“. 


Ordre du jour : approbation du procès- 
verbal de l'assemblée générale ordinaire 
1994 ; rapport moral ; rapport financier -, 
budget prévisûnnel (995 ; renouvelle- 
ment des administrateurs sortants ; ques- 
tions diverses. 


65510 Louderv telle. 


Séminair 


Roger LAGEAT 

mus a quittes, le 3 mai 1995. 


- Codage international de philosophie. 


U repose à l’Ik -Grande en Pleumeur- 
Bodou (Côtes-d'Armor). 


De la port de 

Annick Logeât, née Le Guern, 
son épouse. 

Yannick Lageat, 

Mary von oc a Maurice Le Rûuzic, 
ses enfants. 

Erwan, Marie, Gvreon, Morgane et Ed- 
win, 

ses petits-enfants. 

Et sa famille. 


• Séminaires : H. Cocons : Champ 
poétique de la différence sexuelle : penser 
aimer ou l’année prochaine, 10. 17 et 
24 juin, 9 h 30-15 h 30, Carré des s ci e nces . 

R Nys : Herméneutique des fieux de 
l’habiter : jardin, architecture, paysage. 8. 
15 ci 22 juin. 18 heures-20 heures. EHESS. 

Michad WcizeJ : La question du ratio- 
nalisme: les enjeux territoriaux, urbanis- 
tiques et médiatiques, 7, 9, 14 et 16 juin, 
18 beuns-20 heures, université Ruis-Vd, 


• Colloques : Musique et narrativité : 
forme, structure, texiualite, 11 et 12 juin, 
Institut cahute! italien. 

• S amedi autour (Ton fivre : Oubliez 
de Jean -Louis Déotte, 3 juin, 9 h 30- 
12 h 30, Carré des sciences. 

Renseignements : 44-41-46-80. 


- Une messe sera dite en mémoire de 


Sylvie GAUDIN, 

peintre- verrier 
(1950-1994), 


par le Père Jean-Marie Delfien. des Frater- 
nités monastiques de Jérusalem, en 
l'église Sainr-Gervais de Paris, le ven- 
dredi 2 juin 1995, à 18 heures. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 
45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
40-65-29-96 



LE BASSIN MEDITERRANEEN 


Jadis zone de solidarité polifiaue et économique, la 
Mediterranée est devenue multiple. La coopération 
entre rEurooa ni snn « Siu-f i 


^ . i,_ _ * , yr — w vw^iuhwii 

J Europe et son « Sud proche » n'en est que plus 
difficile. ^ r 


LA QUESTION IRLANDAISE 


l'Irlande d'aujourd'hui 


pour faire le point sur 


& ^ «e iHmiéio : les de» cfe fmfo 


JUIN 1995 -12 F 
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'=-■^5 ?, ^ afatfï 

^ la frontière , 

tiesçggfljgfeg îk. Y« mon- 
-qaéxtè æés eBt ^ fe feBft weffle.Mer- 

, œde&<depjMe»d^OGC^pïBtts-?iœ 

JN&riaBtMs, f%^Manâçafc^ 
-^raalebt .vera^fes fPays^s. tes 
. t3bàensÆîJiiteig»»ifeJoôse^ à 


brouillée par^^efflèvS^és- 

sence-.An gmâge^tfléceiteides 

<tanflng<y |p -ï-a-gfîrhMl^ sàé r. . 

scççséi Je véhicula NfiBgi^ieuxfeàos 
: 'âà iffarwri Hw «^ hai^Tît' ■ . 

rfesTOHtfs, , a-reÇBkfargft ca^ .. 

. resse s .<æ l’iiorui çju: v dps pfc&o- . , 
graphes. près de son betln, Sons .. 
Fcef^jsent'des m^feftpUE^meaqt- 

tésjà^teçaœ^^fetfaÿese^BeE.- 
Qoelqt^saXHS plus «SÜil péage • 
routier nde- Vîrsac (Gâronde^ la 
douaüts-'fojavait ■ 4éeq«^eit.. . 
615000cqpsales voiées de .inn tfe 
Bosdeanx. A quoi -pouvaient-elles 
senfr? <CoiftdfiBCB3 des- contàbct: 
totttofeectes dqnns le Ë'ÿDgcvier . 
l^Jes ifcmaniers ûnt ssvî\une 
«pfsfe de Siaux » à travers lés dos- • 
sieis,r^«êntiemiBe^ 
<&eatoD^ÊDôsfle des-Hnpôts.Bîr 
recooperaentSj Ds ont mis. en la-.! 
mière dès ptâàqaes Hmflarâes. re^ - 
trouvant de snrcpo8t fes noms des i - 
votons p rts mné s. ÜDe cooprfy^H3g . . 
awc ^ la geHcfarmene permit demies : 
loc^td; pm à& tes appafiiéadei: . 
Le b»ge de Ut^Kne d^gM dans .- 
cette affaire )es douani«s poriHBe 
assistants techniques. Use nou- 
veauté. .-.y: 
unsotiterr' — 


Cbolet u. ^Calfferebinofss): * 
après^Yéiiâcatjon dona- 
nièie sur lefien^ dbatge- 
msÿ Destfaée^a i»ssie,-lai»- 
gaîson ayaft donné .Bar azr t«ro- 
mentdes subverttIoai% européennes 
à feJjport^KH^Ies faneuses rêstir ■ 
tutwoSi'Mais, àbautenrdeiÆe^ sBt 
beau m3ieu de la çuk, Ie poids 
lourd bifurqua et s’engouffîa dans 
un entepàL B y eu L ■ ru pak e dès. 
sa&mentsckjtiântei^rein^:e- 

abats. L’eratoSfflefflîrfflt rapporté 
fiOOflOÔfiarits âlésgabetoteea^- 
latare ^ajtawat întercfeptéje. 
convoi . 

Tïœs cotqjsde^flet; troisndsa^s 
nodîeajiœde^jdOBàn^.i^tt^att. •. 
ndHiptra^aaMèa^tçtjfflie^ IS&fc-. 
tière:k3lÉÉafcé 4fcs ^nrûere .^fri 


Lointaine héritière des fermiers 
généraux, l'administration 
bicentenaire a changé de visage. 
La douane française a quitté 
ses avant-postes pour 
faire place à 
des brigades mobiles 
et des agents volants 



sans frontières 


zsadrés prenaient sans encombre 
les chemins de traverse. Quelque 
2 500 agents ont été déplacés des 
frontières, redéployés sur l’en- 
semble dn tenitoke, en particuEer 
dans les vignobles afin de contrôler 
k wn,à te circulation. 

' Au trtre des contributfons indi- 
reetes, les douaniers s'initient aux 
cépages, effectuent des prélève- 
ments dans les chais pour déceler Je 
moindre excès de chaptalisation 


« Pdjf tà'prémiètéfois dans notre histoire, 
Schençjen désigne ta douane comme 
une administration sécuritaire. Auparavant, 
nous avioriSrSeulément une mission, fiscale » 


«fW- 1 


ræx - qui, ponr.^vofr quitté ses 
av^-postes-BOEéaÉers, surgit dé- 
sopnais partout^on ne l’attend 
pas. Ageat^-en^iè^-'-'.pamakm. 
bleu mât h ■baaâe^ge^iwtxKy-i 
distes à baudae^wapc ét cuir 
&fre/-u»Btagna^^B^dte^ ma- 

:2adoàane.«t^- 
jaurfhm sms frontières., -yy. 

EHe.peçt-âXErveîBfr l.K^t.inp' 
m^et^ioixfieasiBrietaafltofre 
pour dtireouvmr^a cof&e, vùtfer 
uneiaupRè^ise^La Coqy a at km 
de Scbengenipî drame ep cmtie un 
dKKê de^pbae»S4«urk soldes 
pa^lâmtTtg^re^feMtaire^^ 
s’ai de sa^ ; d« stupé^ants et 

des psydv«R^e$^âes appes, <%s 
exptô^fs ou de^ déchets toxiques. 

« Aur la prwnfliœjDK de notre 
histoire, Schenggn t&s&ne laàçmane 
comme une admàâs£catûm : séqujô^ s 
taire, remarque /e^Mkhrf Çasta- 
gnet; dkecteur des études à ®Ecole 
nationale des brigades de la Ro- 

di^e. A^cgwmt^mm avùmsseu- 

iement une mission Jiscale* » La 
frontière n'est plus une notion 
douanière. Ceo- est fini du doua- 
nier tracassin qui occupait ses 
heures, à de fastidieuses vérifica- 
tions pendant. que. les trafiquants 


(a ug m en tation de la teneur en al- 
cool. par ajouts de sucre). Après 
une formation spécialisée à l’Ecole 
nationale des hnpMs de Oennoud- 
Ferrand puis dans les écoles de viti- 
cuituré de Lyon et de Monqp^ei; 
les voilà à pkd d’oeuvre, «fl.yu eu- 
mt certaine réticence devant rurd- 
forme, reconnaît M. Castagnet. 
Quand nous avons survolé le Médoc 
en hélicoptère pour repérer les pistes 
d'atterrissage sauvages utüisées par 
les trafiquants de drogue; le bruit a 
couru que les douanes photogra- 
phiaient les vignes pour vérifier fes 
/rfébrratatfonSL.» 

Anxffiaire du fisc; le douanier ne 
met pas seulement son nez dans les 

■ alcools. Il a aussi compétence podr 
lamentation des céréàes, du sucre 

■ et du tabac ; pour tes Æppere et les 
^jeux des casinos soumis à racquft : 

:■ rement d’une vignette ; pour les 
.ràioto de Bcence des débits de bois- 
.son, buvettes etbarraques àfntes. 

. Mais à l’heure où capitaux et 
marchandises passent librement les 
frontières, sans oublier les per- 
sonnes physiques de l’espace 
Schengen, les douaniers sont 
confrontés àdes risques inédits. Far 
le passé. Os ne cherchaient pas 
Fbomme. On exige «feux à présent 
nûtiact du chasseuu Pour parer an 


danger, ils reçoivent des fcumatioas 
intenses de tir -un mSKon de car- 
touches sont tirées chaque année à 
La Rochelle - et (Taotodéfense. Les 
ouvertures de coffre se font «à 
T américaine pas moins de trois 
agents, dont L’un est toujours en 
position de dégainer son arme. De 
récents incidents au Perthus (Pyré- 
nées-Orientales), à la frontière es- 
pagnole, ont montré la réalité des 
menaces. Les -douaniers ap- 
prennent les techniques de «visite 
.à corps», de palpation et de me- 
nottage. Os se préparent à maîtriser 
une «c clientèle » violente, capable 
de tirer pour sanver une marchan- 
dise iffidte très coûteuse. . 

Les équipes cynophBes se sont 
elles aussi multipliées à proportion 
du trafic: on compte 170 chiens an- 
tistupéfiMJts, des labradors, comme 
Ego, mais aussi des bergers alle- 
mands et même des caniches, dis- 
crets dans la foule et terriblement 
efficaces. 70 chiens anti- 
explosifs complètent ce dispositif 
de sécurité, ns aident la douane à 
assumer ses nouvelles missions de 
sûreté: te contrôle des baga g es de 
soute sur lès vols internationaux; 
la surveülabce, de part et d’autre, 
du tunnel sous la Manche. Insépa- 
rables (y compris pendant les 
congés), maître et chien sont aussi 
irremplaçables. 

M AIS ü faut un autre 
flair pour savoir quel 
véhicule arrêter dans 
un flux continu de 3 000 voitures à 
l’heure. Face à l’explosion du 
commerce international stimulée 
par r éclatement des frontières, les 
douaniers doivent surtout ne pas^ se 
tr om p er de ciblé. Deux siècles de 
vieflies (et confortables?) habi- 
tudes sont soudain chamboulées, 
depuis l'époque des lits d’embus- 
cade et des herses à longues dents 
déployées sur. la route après un 
barrage franchi «de vive force» . Le 
temps est venu des brigades mo- 
biles, des douaniers volants méta- 
morphosés en agents très spéciaux, 
autrement dSt spécialisés. Avec une 
obsession omniprésente : la culture 


dn renseignement «Dès lors qu'il 
n’y a plus de déclaration à la fron- 
tière, pas de dépôt de documents ni 
d'obligation juridique de s'arrêter, 
c’est à nous de chercher notre 
client», explique Dominique La- 
biche, chargé des formations tech- 
niques à l’école de La Rochelle. 
Chaque information est valorisée 
au maximum par le jeu de la coo- 
pération avec les préfectures, les 
administrations pondères et tes at- 
tachés d'ambassade, par l’exploita- 
tion de fichiers (notamment pour 
mettre en œuvre la Convention de 
Schengen) ; par Fassitance doua- 
nière mutuelle nouée depuis un 
demi-siècle avec les Etats-Unis 
puis, au £0 des rapprochements, 
avec nombre d’Etats sud-améri- 
cains et, bien sûr, européens. 

« Autrefois, on travaillait beau- 
coup sur la mémoire, évoque 
M. Pauyanné, chef de la direction 
des enquêtes douanières à Paris 
(DNREDX Aujourd’hui, les données 
informatisées permettent une plus 
grande rapidité d’intervention, njbb 
Utit deux jours pour vérifier auprès 
du trSwnal de commerce l’existence 
eTune société. R suffit maintenant de 
consulter le Minitel. Un chargement 
suspect à Lille pourra être intercepté 
à Bordeaux grâce au fax, qui permet 
de prouver l’irrégularité des docu- 
ments d’accompagnement » 

Mais û faut des dons de limier 
pour smveiQer les mouvements er- 
ratiques des camions ou des conte- 
neurs. Toujours garder à P esprit un 
principe simple : F intérêt écono- 
mique est de faire suivre à la mar- 
chandise le trajet le plus court pos- 
sible. Les itinéraires ne sont 
pourtant plus déclarés. Rien n’em- 
pêche un camion turc sous régime 
TIR (Transport International Rou- 
tier) dédouané en Allemagne de 
franchir la frontière belge, puis hol- 
landaise, avant de revenir en Alle- 
magne pour livrer finalement à 
Menton-VintimiBe. Aux douaniers 
de s'assurer que la valeur des biens 
transportés ne justifie pas de telles 
allées venues. 

Un partenariat avec les transpor- 
teurs permet de repérer au mieux 


les brebis galeuses. «Notre princi- 
pal ennemi, c’est la routine », ob- 
serve un instructeur. Les conte- 
neurs nécessitent aussi une 
surveillance particulière, certains 
«se volatilisant» pendant six mois 
avant de réapparaître dans le cir- 
cuit international. 


Ai 


l’inverse des grands 
ports d’Europe du Nord 
.(dont Anvers), 1e Havre 
est équipé d’un Sycoscan. Cet ap- 
pareil est un portique géant ca- 
pable de radfograpjrier tranche par 
tranche un conteneur entiez D’au- 
cuns estiment que cet équipement 
allonge la durée de dédouanement 
et porte un préjudice économique 
aux firmes utilisant le port nor- 
mand plutôt que les sites jugés plus 
laxistes d'Europe du Nord. En 
outre, les douanière français re- 
prochent à ces pays de se montrer 
peu regardants à l'égard des mar- 


gardes-côtes, initiés au maniement 
de la mitrailleuse, ü$ apprennent à 
interpréter tes échos du radar (on 
dit: «à peloter une cible») afin de 
calculer les routes suivies par les 
bâtiments recherchés. Us évaluent 
le nombre de « mobiles » (un ba-. 
t eau-mère peut être accompagné 
de petites embarcations chargeant 
la marchandise), puis choisissent 
leur proie. « Nous sommes dispo- 
nibles vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre, affirme Dominique Labiche- 
routes nos escouades doivent être 
mobiles. Cest pourquoi nous assu- 
rons nous-mêmes la maintenance de 
nos navires et du réseau radio, ainsi 
que du pan: auto et moto.» 

T OUJOURS prêts, débrouil- 
lards, capables de mobili- 
ser au plus vite -et en 
bonne intelligence - leurs forces 
maritimes, aériennes et terrestres, 
les 19 000 douaniers modernes se- 
raient, à -les écouter, proche de 
James Bond avec, pour nombre 
d'entre eux, un fort et sympathique 
accent méridional. 

Manque à la revue une autre 
douane, cette police économique 
qui brave les fraudeurs pour sauver 
des marques et donc des emplois. 
Ils, sont ainsi, dès-milliers à 
confondre l es imp ortateurs peu 
scrupuleux falsifiant les compo- 
sants hi-fi japonais pour les décla- 
rer sous une origine moins taxée, 
de Singapour ou de Malaisie. Pour 
déjouer les supercheries, il faut 
connaître la provenance exacte de 
tel téléviseur, de telle bicyclette... 
ou de telle espèce de poisson, s’il 
s’agit de faire respecter les prix de 
référence. « Nous sommes une ad- 
ministration de conjoncture qui agit 
selon les besoins fiançais ou euro- 
péens», souligne M.Pouyanné. 
Protectionnistes, les douaniers ? Ils 
s’en défendent N'ont-ils pas appli- 
qué 1e désarmement tarifaire dès 
l’entrée en vigueur du traité de 
Rome de 1957? Mais le triomphe 
du libre-échange s’accompagne 
aussi d’une montée de la contre- 
bande et des trafics de biens illicites 
et nodfe, d’œuvres d’art et de pro- 
duits soumis à embargos. « Cest 
pourquoi la liberté du commerce 
reste une liberté surveillée», rap- 
pelle M Laot, le directeur de l’Ecole 
de NeulDy, qui forme r élite doua- 
nière. 

Quatre chiffres attestent de la vi- 
gilance affichée : Fan passé, les sai- 
sies de stupéfiants ont porté sur 
55 tonnes, contre 30 en 1992. Dans 
ce même intervalle, les arrestations 
de clandestins sont passées de 


Toujours prêts, débrouillards, capables 
de mobiliser au plus vite leurs forces 
maritimes, aériennes et terrestres, 
les 19 000 douaniers modernes seraient, 
à les écouter, proches de James Bond 


chan dises flüdtes dont la destina- 
tion finale est un autre Etat de la 
Communauté.. 

En Fespace de quelques armées, 
les techniques de contrôle et de sé- 
curité ont toutefois progressé de 
manière spectaculaire. A Fécole de 
La Rochelle, les douaniers en poste 
dans les aéroports viennent régu- 
lièrement parfaire leur lecture des 
images sous rayons X. Par des exer- 
cices de simulation. Es sauront re- 
connaître la grenade dissimulée à 
l'intérieur d’une bonbonnière en 
cristal (réfractaire aux rayons, ce 
matériau dissimule l’explosif)- Ds 
discernerait l’appareil infernal -dé- 
composé ai simples morceaux de 
métal ou de caoutchouc. Quant aux 


5 100 à 10 300 personnes ; les pro- 
duits de contrefaçon confisqués, de 
50 000 à 215 000 articles. Quant au 
trafic de cigarettes à destination 
- surtout - de la Mafia italienne, 0 a 
culminé à 215 tonnes, vingt fols 
plus qu’en 1992 1 Les douanes réa- 
lisent au total 80% des saisies de 
drogue. Elles apportent à r Etat plus 
de 18 % des recettes fiscales, re- 
couvrent chaque année près de 
1 milliard de francs de droits et de 
taxes, plus de 250 millions de francs 
de pénalités. Four la beauté du 
geste : la prime du douanier ne dé- 
passe guère 60 francs par affaire 
réalisée. 

Eric Fottorino 
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H O RI ZO NS-ÉDITORIAUX 


Quelle droite 


L E Parti populaire de 
José Maria Aznar sort 
largement victorieux 
des élections munici- 
pales et régionales espagnoles. 
Certes, une fois encore, les socia- 
listes de Felipe Gonzalez ont li- 
mité les dégâts en ne perdant 
« que » 8 points par rapport à 
1991 et en conservant la mairie de 
Barcelone. Un an après les élec- 
tions européennes, qui avaient 
marqué Fémergence de la droite, 
treize ans après l’arrivée au pou- 
voir des socialistes et vingt ans 
après la mort du général Franco, 
le message des électeurs à leur 
gouvernement est toutefois 
clair: nous voulons le change- 
ment 

Les Inconnues concernant cet 
important virage à droite restent 
cependant nombreuses. Tout 
d’abord, il ne s'agissait pas en- 
core d’un vote destiné à rempla- 
cer le gouvernement en place. 
Ensuite, et surtout, U reste au di- 
rigeant du Parti populaire à 
continuer à ancrer sa formation 
au centre pour emporter l'adhé- 
sion d'électeurs qui ont d'abord 
voulu, avec une participation en 
hausse de huit points, signifier 
leur désapprobation de la ges- 
tion socialiste. Mais qui restent, 
pour beaucoup d’entre eux, in- 
quiets du poids éventuel de la 
vieille garde franquiste. 

Les élections législatives, qui 
seront selon toute vraisemblance 
organisées au début de 1996. ont 


pour l'Espagne ? 


L'Europe 

et les services publics 


A lain Juppé, pre- 
mier ministre, est au 
pied du mur. En ma- 
nifestant les 30 et 
31 mai. les salariés des entre- 
prises de services publics - EDF- 
GDF, France Télécom. La Poste, 
la SNCF - ne se battent pas seu- 
lement pour la défense de leur 
statut, ils réclament la sauve- 
garde d’une conception très 
hexagonale, très Jacobine du 
service public. Elle se heurte au 
libéralisme européen, marquée 
par l'introduction forcenée de la 
concurrence et de la dérégle- 
mentation. C’est contre 
Bruxelles, plus que contre le 
nouveau gouvernement, que les 
salariés de ce secteur des- 
cendent dans la rue. Ce dossier 
social est le premier qui va se po- 
ser au nouveau locataire de Ma- 
tignon. U servira de test. 

On se souvient de Margaret 
Thatcher en 1990, qui visait à 
casser le syndicat des mineurs 
qu’elle ne parvenait pas à cir- 
convenir, en privatisant Félectri- 
cïté britannique et en introdui- 
sant la concurrence sur le 
marché du charbon avec des 
produits importés. On ne sait ri, 
aujourd’hui, les conséquences 
sont véritablement favorables 
aux consommateurs. Les tarifs 
de Félectrlcité n’ont pas baissé 
comme les chantres du libéra- 
lisme Pavaient promis et le régu- 
lateur conserve des pouvoirs Im- 
portants qui montrent les limites 
de la déréglementation. Celle-ci 
se poursuit sans qu’on dispose 
du recul suffisant pour la tester 
en grandeur réelle. Mais l’ex- 
premier ministre britannique 
eut effectivement raison de la 


contestation chez les mineurs. 

Quelle sera l’attitude du nou- 
veau premier ministre Alain 
Juppé ? S’il ne choisit pas connue 
Margaret Thatcher d’utiliser la 
déréglementation et l'Europe 
pour passer en force auprès des 
personnels à statut d’EDF, 
France Télécom, La Poste ou la 
SNCF, la négociation sera serrée 
à la fois à Bruxelles pour faire 
entendre la spécificité du service 
public à la française, et avec les 
partenaires sociaux pour qu’ils 
consentent de toute façon à une 
certaine évolution de leur condi- 
tion. A France Télécom, le 
schéma passe par on maintien 
du statut pour les personnels en 
place, mais pas pour les en- 
trants. Ce modèle pourrait être 
étendu aux autres entreprises de 
service public Mais déjà, en oc- 
tobre dernier, à France Télécom, 
les salariés ont rejeté ce plan. 

Alain Juppé est contraint de 
trouver les termes d'une conci- 
liation car la France ne se mettra 
pas en marge de l’Europe pour 
ses services publics. Elle aurait 
pu en défendre la spécificité plus 
activement. Elle ne l’a pas fait. 
EDe n’a pas saisi f occasion de sa 
présidence des Communautés 
européennes, au premier se- 
mestre 1995. Entre les délais né- 
cessaires à l’installation des 
nouveaux commissaires euro- 
péens en début d’année, la pola- 
risation de la vie politique fran- 
çaise an bénéfice des élections 
présidentielles, puis la décou- 
verte des dossiers par les nou- 
veaux ministres d’Alain Juppé, la 
présidence française de l’Union 
européenne sera passée quasi- 
ment inaperçue. 
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Collage colonial 

par André François 


toutes chances de conduire José 
Maria Aznar à la tête du gouver- 
nement Mais il lui faudra définir 
avec plus de clarté ses engage- 
ments concernant sa politique 
européenne et, plus important 
peut-être dans le cadre espagnol, 
celle concernant les autonomies 
des régions, notamment du Pays 
basque et de la Catalogne. 

La politique européenne ne 
semble pas devoir subir une in- 
flexion par trop marquée. Même 
si certaines positions « pouja- 
distes » du Parti populaire, no- 
tamment dans le domaine agri- 
cole, peuvent inquiéter, pour 
Paris, comme pout Madrid, 
beaucoup d’engagements sont 
déjà signés et ne peuvent être re- 
mis en cause que de manière 
marginale, H en va autrement 
pour l’autonomie régionale. 
Certes, la Constitution de 1978 
définit et protège on cadre géné- 
ral de dialogue entre les légions 
et le gouvernement central. Mais 
l’application d’un texte en fait 
très ouvert laisse le plus souvent 
libre cours à des interprétations 
diverses. Même si le franquisme 
n'a pins cours, ressentie! de son 
message est encore présent dans 
une droite pour laquelle F unité 
de l’Espagne est l’objectif ma- 
jeur. C'est à ces Interrogations 
que devra répondre le chef du PP 
pendant cette année mouvemen- 
tée, qui apparaît déjà comme la 
dernière étape avant une alter- 
nance historique. 



Le tango économique de M. Juppé 


DANS LA CLASSIFICATION politique 
communément admise, la nouvelle planète 
chiraquienne reposait jusqu'à présent sur une 
sorte de trépied. Philippe Séguin incarnait 
« l'autre politique », Alain Madelin le libéra- 
lisme pur et dur et Alain Juppé F orthodoxie, 
tandis que le nouveau chef de FEtat était réputé 
pour avoir l’habitude, au gré des modes ou des 
circonstances, d'emprunter des idées à T un ou 
l'autre de ses partisans. Après la déclaration de 
politique générale faite le 23 mai par le premier 
ministre devant l'Assemblée nationale, fl va fal- 
loir réviser cette idée reçue : M. Juppé n'est pas 
exactement l’homme que l’on croyait. A étudier 
de près son programme économique, une pre- 
mière impression se dégage. □ est construit sur 
une sorte d’habileté, puisqu’il multiplie les dé- 
penses, mais n’évoque aucun moyen pour les fi- 
nancer. Qu’aurait-on dit si, Lionel Jospin ayant 
remporté Félection présidentielle, un premier 
ministre socialiste choisi par lui avait annoncé 
un plan proche de celui concocté par M. Juppé ? 
On le devine : le patronat se serait déchaîné 
contre la hausse du SMIC ; la droite lui aurait 
fait écho, reprochant à la gauche de jeter 
Fargent par les fenêtres. Le tollé aurait été géné- 
ral de ce côté-là, et les socialistes se seraient vus 
accusés de succomber encore et tou jours à leurs 
vieux démons, ceux des déficits et de la relance. 

M. Juppé est homme politique trop avisé 
pour s’être exposé à ce risque par simple tac- 
tique politique. S’fl a choisi de jongler avec les 
dépenses et de repousser à phis tard leur finan- 
cement, en confirmant le recoure à la TVA seu- 
lement pour la fin juin, ce n’est sûrement pas 
dans Tunique but de caler son calendrier de tra- 
vail sur celui des élections (municipales). Vrai- 
semblablement, fl y a aussi un très fort souci 
d’affichage. Nommé premier ministre pour 
mettre en musique la partition présidentielle, 
M. Juppé avait un choix à faire dans la conduite 
de la politique économique, car on a connu au 
moins deux Chirac durant la campagne prési- 
dentielle. Il y a d’abord eu celui, très proche des 
thèses ségutnistes, qui, à l'automne dernier, a 
écrit un petit opnscule, Une nouvelle France, Ré- 
flexions 2 , et qui a fait trembler le franc en re- 
commandant de jouer de l’« arme budgétaire » 
ou de }’ norme monétaire», parce que, disait-il, 
« la promotion de l’emploi est au moins aussi im- 
portante que la défense de la monnaie, la maîtrise 
de l'inflation, la réduction des déficits publics ou 
l’équilibre des comptes extérieurs». Au moins, si- 
non plus-. 


PLATE-FORME « PATCHWORK > 

Puis il y a eu le Jacques Chirac ultra-ortho- 
doxe, qui, dans un entretien à La Tribune Des- 
fossés (16 novembre 1994), dédarait strictement 
l’inverse, reprochant au gouvernement Balladur 
d'avoir laissé filer les déficits et la dette. 
M. Juppé avait d’autant plus le choix dans le ca- 
librage de sa politique économique que cette 
ambiguité chiraquienne a perduré durant toute 
la campagne présidentielle. Battant les estrades 
un jour pour défendre la «• priorité sociale » 
chère au président de l’Assemblée nationale, 
chantant le lendemain les louanges de mesures 
d’inspiration ultra-libérale sorties des cartons 
de M. Madelin, comme la création des fonds de 
pension ou la baisse des droits de succession sur 
les entreprises, M. Chirac a pris soin de garder 
en permanence plusieurs fera au feu. 


Laurent Mmubsit 


RECTIFICATIF 


Forpronu 

Nous prions nos lecteurs de nous excuser 
pour une malencontreuse confusion qui, dans 
nos premières éditions datées dimanche 28- 
tundl 29 mai, nous a fiait écrire que tiens soldats 
français de la Forpronu avaient été tués samedi 
matin 27 mai à Sarajevo. En réalité, deux sol- 
dats français ont trouvé la mort dans cet af- 
frontement avec les Serbes. 


AU FIL DES PAGES/Economie 


Critique 
libérale 
de la théorie 


de la concurrence 


Le programme économique de M. Juppé 
porte toujours la trace de cette valse-hésitation. 
Plate-forme « patchwork >, fl prend en compte 
de nombreuses dispositions ultra-libérales, 
mais, oscillant en permanence entre les deux 
extrêmes « séguinfste » et «madelmesque», le 
pendule, de la nouvelle politique économique 
s’est indéniablement arrêté du premier côté et 
non du second. En quelque sorte, entre les deux 
Chirac, M. Juppé a pour F instant choisi le pre- 
mier: la relance d’abord, les grands équilibres 
après. L’analyse détaillée du programme de 
M. Juppé confirme 1e diagnostic Si la politique 
salariale se révèle beaucoup plus expansion- 
niste que prévu, si les ouvertures de crédits se- 
ront sans doute très nombreuses, l’équilibre 
budgétaire, lui, est plus que menacé. D’abord, 
séton des sources concordantes, le premier mi- 
nistre pourrait bien ne pas respecter pour 1995 
rengagement qu'il a pris, pourtant très récent, 
d’affecter les recettes de privatisations, non pas 
à la réduction de la dette de FEtat ou aux dota- 
tions en capital des entreprises publiques, mais 
aux dépenses courantes du budget- Dans cette 
hypothèse, la réduction du défiât budgétaire ne 
serait qu’apparente. 

En deuxième Heu, M. Chirac avait annoncé 
par avance que FEtat serait sans doute contraint 
de reprendre à son compte les déficits cumulés 
de la Sécurité sociale. Dans cette hypothèse, la 
dette de l'Etat, qui a déjà grimpé de 2107 mil- 
liards de francs, fin 1992, à 2 904 milliards, fin 
1994, pourrait donc avoisina: 3 289 milliards à la 
fin de 1995, compte tenu de ces déficits sociaux 
et des 275 milliards de déficit budgétaire. 
Certes, souvent M. Chirac varie, et avec lui 
M. Juppé, qui, visiblement, ne veut pas faire 
d’ombre à cehri qui l'a porté à Matignon. Après 
le Chirac première mouture, on pourrait 
connaître le second, plus rigoureux. Après des 
dépenses innombrables, le gouvernement pour- 
rait donc, à la fin du mois de juin, annoncer des 
recettes plutôt impopulaires. Cependant, les be- 
soins annoncés sont si nombreux qu’on peine à 
imaginer des recettes supplémentaires compen- 
sant intégralement les nouvelles dépenses. Sauf 
à ce que le gouvernement ne tienne pas tous ses 
engagements : dès dimanche 28 avril, sur TF 1, 
le premier ministre a ainsi présenté use version 
très édulcorée du pian massif d’allègement des 
charges sociales initialement envisagé. 

En tout cas, M. Séguin a de bonnes raisons, 
dans F immédiat de se frotter les marine, fl a 
marqué de son empreinte le programme de son 
rival potentiel au sein du RPR, M. Juppé, et à la 
différence de ce dernier, II rfanra pas à endosser 
l’impopularité des mesures de redressement des 
comptes publics qui se dessinent 


C OMME les albums de Tin tin et Mi- 
lou, les «Que sais- je?» s’im- 
posent dans un format de poche 
un nombre de pages limité, tou- 
jours le même. Certains trichent en insérant 
le texte des paragraphes en caractères 
minuscules qui leur permettent de gagner de 
la place. Pascal Salin a respecté la règle du 
Jeu. fl nous surprend autrement On attendait 
de sa part, dans la célèbre collection, un exer- 
cice de style sur le thème de la concurrence. 
Or c'est à une remise en cause radicale de la 
théorie enseignée dans les manuels que notre 
auteur se livre. La surprise est d’autant plus 
grande que ce professeur de l’université Paris- 
Dauphine n’a pas la réputation d'être anti- 
libéral, c’est le moins que l'on puisse dire. 

Salin n’a pas de mots assez durs pour fusti- 
ger la fameuse théorie de la concurrence pure 
et parfaite. Cette théorie «fausse» conduit à 
des « absurdités ». Elle ne peut être utilisée 
que de manière complètement « arbitraire », 
alors même qu’elle prétend être scientifique. 
Son utilité est « nulle ». Pis encore : efle se 
veut normative, puisqu'elle prétend conduire 
au « meilleur des mondes » de l'optimum so- 
cial - notion dénuée de signification pour 
l’auteur, puisque des satisfactions indivi- 
duelles ne peuvent être ni comparées entre 
elles ni donc sommées. Le chef d’entreprise 
qn’elle met en scène, réduit à un rôle d'orga- 
nisateur du travail « comme dans une écono- 
mie bureaucratique », ignore ce que sont Fin- 
certitude et la prise de risque. Finalement, 
cette théorie - et c’est là que Salin est le plus 
judicieux - pouvait parfaitement être récupé- 
rée par F économie planifiée. Et c’est d'ailleurs 
bien ce que Foa avait tenté de fane dans cer- 
tains pays de FEst avant l’effondrement du 
mur de Berlin. 

Pourquoi cette théorie est-elle aussi stu- 
pide ? Parce qu’efle repose sur des hypothèses 
qui sont toutes irréelles, à savoir; si l'on s’en 
tient aux trois principales, une information 
parfaite, l’existence d’une grand nombre 
d’acheteurs et de vendeurs, chacun étant 
(Tune dimension telle qu’3 ne paisse influen- 
cer le marché, et un produit homogène. Or 
l'information dans ce bas-monde est un bien 
rare doût la recherche impose des coûts. 
D’autre part, en maintes occasions on se 
trouve dans des situations où un petit nombre 
d’acheteurs ou de vendeurs sont capables 
d’agir sur leur marché. Enfin, chaque produc- 
teur cherche à différencier ce qu'il o fifre à ses 
dients, et donc à sortir de l’homogénéité. Si 
chacune de ces conditions est irréelle, que 
dire de leur réunion? 


Une seule et unique condition : 
la liberté d'entrer sur le marché 


Pascal Salin propose de remplacer ces trois 
conditions, plus quelques autres qu'a est im- 
possible de mentionner ici, par une seule et 
unique condition, si implicite qu’elle est ou- 
bliée dans les man uels': l a liberté d’entrer sur 
le marché. Et de démontrer avec talent, sans 
utiliser une seule équation - ce qui par les 
temps qui courent tient du prodige -, que le 
respect de cette condition suffit à assurer la 
« libre concurrence » qu'il appelle de ses 
vœux. 

Prenons le cas du monopole. Dans la théo- 
rie classique le producteur, exploitant les 
consommateurs, tire de sa situation un « su- 
per-profit ». Soit 1 Mais si rentrée sur le mar- 
ché est vraiment libre, pourquoi personne ne 
vient concurrencer ce «monopoleur» pour 
lui prendre ne serait-ce qu’une partie de son 
super-profit ? Réponse : c’est parce ce que le 
super-profit en question est seulement un 
profit correspondant an risque particulier qui 
a été pris par le producteur pour conquérir un 
marché avec un nouveau produit ou un nou- 
veau procédé de marketing, ehL, et que pour 
l’instant le Jeu n’en vaut pas la char^tte pour 
ses éventuels concurrents. Mais ü est bien 
évident que ce genre de position de mono- 
pole, si l’entrée du marché reste vraiment 
fibre, est fragile et temporaire. En vérité, re- 
marque Salin, « chacun de nous essaie défaire 
du « super-profit », compte tenu des informa- 
tions spécifiques qu'il possède, de ses capacité, 
de ses objectifs'». Tentative toujours re- 
commencée et toujours menacée par des 
concurrents, s’ils sont libres d’entrer sur notre 
marché. 

On eût aimé que Fauteur nous expliquât 
d’où vient la formidable erreur qu’il dénonce, 
à quand elle remonte, et pourquoi efle est en- 
core « dominante dans les manuels et dans une 
grande partie de la littérature économique», 
comme fl te dit Mais il eût fallu, pour ré- 
pondre à ces questions, plus que les 128 pages 
accordées par la collection. A suivie. 


Phitippe Sbnoimot 


* ** Concurrence, «Que sais- 
je ? », PUF, 1995, 128 pages, 40 F. 
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maintenant ! 


Plus de quatorze millions de Françaises et de Français ont voté pour 
Lionel Jospin, le 7 mai dernier. C’est un nouveau facteur d’espérance. 

Aujourd’hui, d’innombrables hommes et femmes ne veulent pas laisser 
l’espoir retomber. 

Ils veulent retrouver les valeurs de la République. Ils veulent porter 
de nouvelles exigences de justice, de solidarité, de responsabilité et 
de transformation sociale. Ils veulent faire reculer les souffrances et les 
discriminations qui s’aggravent, améliorer la vie quotidienne de tous. 

Certains sont maintenant prêts à rejoindre des formations 
politiques; on doit les y encourager. D’autres demeurent encore réticents 
à l’égard de rengagement dans un parti politique ; on doit les comprendre. 
Mais les uns et les autres veulent agir pour faire vivre la gauche nouvelle. 
Nous voulons les y aider. 


-V» 

.'J •T'-.'ï i._ 
e: siriK , ..'-îu / t 


; ' Notre devoir est de proposer des perspectives et de leur donner vie. 

De nouvelles pratiques politiques se font jour. A vous de les concrétiser. 

Le mouvement AGIR est né en février dernier. Il réunit, dans 
le respect de leurs sensibilités, dans et hors des partis, élus locaux, 
militants associatifs et syndicaux, intellectuels et citoyens. Ils sont persuadés 
que le changement réel ne se fera pas seulement par le haut, mais bien par 
une mise en mouvement de la société. Dès lors, unis dans leur volonté 
de débattre, de lancer des initiatives au plan local, ils veulent agir pour 
changer la gauche et la société. 

AGIR vous propose ce nouvel élan. 



Emparez-vous de cet appel. 

Diffusez-le, agissons ensemble, 

rejoignez-nous ! 


/ Je désire 
/ adhérer à 
F Association 
/ AGIR et être s 


Membre bienfaiteur et abonné 


à la lettre "Agir" 


” ■ Membre actif et abonné 
à la lettre “Agir" 


Martine AUBRY, 

Alain BERGOUNIOUX, 

Louis BESSON, Maurice CHARRIER, 

Pierre CHOUX, Olivier DUHAMEL, 

Alain ETCHEGOYEN, Elisabeth GUIGOU, 

Benoît HAMON, Pierre HERITIER, 
Philippe HERZOG, Marylise LEBRANCHU, 
Henri NALLET, Alain OBADIA, Jean-Pierre SUEUR... 
et tous les signataires. 


■ Membre actif et abonné 
à la lettre "Agir"* 


/• * /uniquement pour les chômeurs et les étudiante) 

/ NOM: 


□ 500 F 
et plus 

□ 200 F 


□ 50 F 


S PRENOM : 

/ 

/ ADRESSE: 


✓ TELEPHONE: 


Profession : 


AGIR - BP 194 - 75263 PARIS CEDEX 06 - TÉL. : 42 22 58 33 


5-jfr- 


Pema Henri Berger Productions • 40 65 00 34 Paiis 
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HORIZONS-DÉBATS 


Le spectre du surendettement des communes 






par Michel Klopfer 


L ES élections munici- 
pales de juin 1995 sont 
tes premières du genre à 
se situer dans un 
contexte de forte réduction des 
marges de manœuvre financière 
des communes. Le débat sur la ges- 
tion devrait donc avoir une place 
importante dans la campagne élec- 
torale. Certes, à toutes les élections 
précédentes, il s’était trouvé des 
candidats pour dénoncer les ni- 
veaux de fiscalité et d’endettement, 
et des équipes sortantes pour 
contre-argumenter sur ces ratios. 
Avec, de paît et d’autre, des réfé- 
rences à des moyennes nationales 
plus ou moins significatives. 

Mais, à une époque où les taux 
de la fiscalité directe locale étaient 
encore globalement modérés et où, 
par ailleurs, les risques de cessation 
de paiements étaient ignorés, l’ar- 
gumentaire financier n’avait, sauf 
exception, que peu de prise sur tes 
électeurs. 

Depuis les dernières élections 
municipales, plusieurs facteurs 
nouveaux ont resserré les 
contraintes de gestion sur les col- 
lectivités locales : 

- L’émergence du risque de su- 
rendettement, à la fin de 1990, et 
son corollaire, la mise sous tutelle 
financière de certaines villes par 
leurs préteurs, amènent, depuis, la 
presse économique à publier régu- 
lièrement des classements de 
communes en fonction de leur si- 
tuation financière, qui sensibilisent 


la population aux caractéristiques 
de la gestion locale. 

-La conjoncture économique 
défavorable conduit à une stagna- 
tion des bases fiscales et à une ex- 
plosion des dépenses sociales, la 
combinaison de ces deux facteurs 
créant ce que l’on appelle l'effet de 
ciseau. 

- Les concours de l’Etat au sec- 
teur public local stagnent (dota- 
tions globales de fonctionnement) 
ou se réduisent (compensations fis- 
cales). Ce phénomène est plus par- 
ticulièrement ressenti par les 
grandes villes, qui considèrent que 
les « charges de centralité » 
qu’elles supportent ne sont plus 
suffisamment prises en compte 
dans le calcul de leurs dotations. 

Conséquence de ces chocs, les 
taux d’imposition ont progressé ré- 
gulièrement (plus de 4%-par an 
hors inflation, en intégrant l’effet 
de la fiscalité intercommunale). 
Une telle logique de rééquilibrage 
par les recettes, réduisant d’ailleurs 
les marges de manœuvre fiscales 
pour l’avenir, traduit souvent une 
insuffisante capacité interne à maî- 
triser les coûts. Trop peu de 
communes disposent aujourd’hui 
d'un véritable contrôle de gestion. 

Ainsi la situation financière du 
secteur public local tend-elle glo- 
balement à s’alourdir, avec toute- 
fois des différences de plus en plus 
marquées entre des collectivités 
très saines, qui font de la commu- 
nication financière, et un nombre 


Le défi mondial 


des transports urbains 


par Pierre Laconte 


L a planète comptera en 
l’an 2000 un demi-mil- 
liard d’habitants de 
plus. Dans trente ans, 
les Nations unies prévoient que, 
dans les pays en développement, 
six personnes sur dix vivront dans 
les villes. On peut dire que chaque 
semaine qui passe voit s'ajouter 
une population équivalente à celle 
de Marseille. Dans les quelque 
300 mégapoles du tiers monde, ré- 
pondre aux besoins de la mobilité 
est un défi majeur pour tes respon- 
sables urbains. Leurs solutions 
sont souvent des exemples de 
créativité. 

Prenons l'exemple du Brésil Les 
subventions aux transports en 
commun se font par des tickets 
(analogues à nos tickets-restau- 
rant) vendus à prix réduits directe- 
ment aux salariés, permettant aux 
opérateurs privés de transport de 
fournir une offre conforme aux 
besoins. Curitiba possède un ré- 
seau de bus intégralement en site 
propre. Le contrôle des billets se 
fait avant l'accès au bus, ce qui mi- 
nimise le temps d’arrêt et la pollu- 
tion. 


Les voitures et 
leur stationnement 
consomment 
quelque cent fois 
plus d'espace urbain 
qu'un piéton 
utilisant 
les transports 


en commun 


Le métro de Sao Paulo trans- 
porte chaque jour deux millions de 
passagers. II est, avec celui de 
Mexico, un modèle de transport 
urbain non polluant. Tous deux 
bénéficient du savoir-faire fran- 
çais. 

Ces exemples et bien d’autres 
font partie des thèmes au pro- 
gramme du Congrès mondial des 
transports publics, qui regroupe 
plus de deux mille spécialistes à 
Paris, porte de Versailles, jusqu’au 
i n juin. 

Si l’on considère qu’un seul 
échangeur autoroutier prend la 
même place que toute une ville 
«mcienne comme Carcassonne, il 
** dair 9 Ue la solution à la mobi- 


lité urbaine ne peut passer par 
l’accroissement indéfini des auto- 
routes. Les voitures et leur station- 
nement consomment quelque cent 
fois plus d’espace urbain qu’un 
piéton utilisant les transports en 
commun. 

Des villes telles que Shanghai et 
Canton font l'expérience de ces li- 
mites. Les autoroutes en viaduc 
qui les traversent de part en part 
ont attiré rapidement plus de cir- 
culation que ne permet leur capa- 
cité. Elles sont devenues une 
source de congestion plutôt que 
de mobilité. L’encouragement du 
transport motorisé par le gouver- 
nement chinois entraînera l’aug- 
mentation de ses importations, 
notamment de carburant, au détri- 
ment de sa propre industrie du 
cycle et au détriment d’un mode 
de transport non polluant et à 
faible consommation d’espace et 
d’énergie. 

La Banque mondiale ne s’y est 
pas trompée. EBe soumet ses prêts 
autoroutiers à des études d'impact 
sur l'environnement Celles-ci de- 
vraient cependant être renforcées. 
Les analyses d’impact sur l’envi- 
ronnement d’une autoroute ur- 
baine doivent à l’évidence porter 
sur l’ensemble de la mégapole et 
non sur l'espace restreint concerné 
par l’ouvrage. Les avantages d’une 
autoroute doivent être comparés 
avec ceux d’un investissement al- 
ternatif en transport en commun. 
C'est ce que fait Singapour. Sur la 
base de ces comparaisons, Singa- 
pour investit dans les transports 
en commun sous toutes leurs 
formes et cherche à encourager 
leur utilisation. A cet effet, elle a 
mis en place des cartes d’abonne- 
ment analogues à nos cartes Télé- 
com et acceptées par tous les opé- 
rateurs, quels que soient leurs 
tarifs, et construit des gares 
d’échange combinées avec des ré- 
seaux de galeries commerçantes. 
Elle pratique donc une politique 
inverse de celle de la Chine (en- 
core que ceBe-ci ait en projet plu- 
sieurs métros). 

Les pays en développement 
nous renvoient id une fois de plus 
notre propre image. Pour choisir 
entre un prolongement de la ligne 
Meteor (indispensable pour lui as- 
surer son plein impact) ou un pont 
autoroutier et ses accès au milieu 
d’un réseau de voierie par affleura 
saturé, devrait-on s’inspirer de 
Shanghai ou de Singapour ? 


Pierre Laconte esc secrétaire 
général de l'Union internationale 
des transports publics. 


non négligeable de villes qui af- 
fichent une capacité de désendette- 
ment de plus de quinze ans, seuil 
de la zone rouge. 


Si le quart des villes 
de plus 

de 10 000 habitants 
changent de mains 
en juin, plus de 
200 nouveaux maires 
pourraient être 
tentés de rendre 
publique une 
situation difficile... 
ou prétendue telle 


Rapport entre l'encours de dette 
et l'épargne brute, la capacité de 
désendettement, exprimée en 
nombre d’années, est l'indicateur le 
plus significatif de la marge de ma- 
nœuvre financière d’une collecti- 
vité focale. La capacité de désen- 
dettement moyenne des régions 
est de trois ans, celle des départe- 
ments de quinze ans et celle des 
grandes villes de onze ans, 1a zone 


rouge correspondant à des valeurs 
supérieures à la durée usuelle de 
contraction des e mp r un t s (quinze 
ans). 

En outre, deux facteurs préoc- 
cupants viennent gêner la mesure 
de la situation financière des 
communes: 

- Le recours à différents artifices 
comptables (non-rattachement des 
charges à l’exercice, débudgétisa- 
tion de certaines opérations vers 
les satellites, montages créant un 
endettement déguisé vis-à-vis de 
prestataires ou de concession- 
naires-.) améliore, de manière fic- 
tive, la situation des comptes. La 
tentation de donner de tels coups 
de pouce est partJcafièrement forte 
à f approche des élections. La ré- 
forme comptable votée par le Par- 
lement en juin 1994 vise à remédier 
à certaines de ces carences, mais 
eüe n’entrera en application qu'en 
1997. 

- L’insuffisante maturité des mé- 
thodes d’analyse financière du sec- 
teur public local, qui privilégient 
encore des concepts dépassés, 
comme la dette par habitant, et qui 
n’intègrent pas nombre d’informa- 
tions essentielles de gestion 
(compte du receveur du Trésor, 
restes à réaliser, situation des satel- 
lites...), conduit souvent à une 
mauvaise évaluation des com pte s 
locaux. 

Certains prêteurs font preuve 
d'un comportement moutonnier. 
En 1991, douchés par PafEaire cPAn- 


gouiême, ils avaient eu tendance à 
surestimer le «risque collecti- 
vité » ; aujourd'hui, 1e balancier est 
reparti très loin dans l’autre sens, 
car les hawqngs françaises et étran- 
gères, devant la difficulté de trou- 
ver des débiteurs privés solvables 
en période de crise économique, 
s’arrachent, à n’nnporte quel prix, 
la clientèle des collectivités locales. 

A court tenue, une telle situation 
est euphorisante, et des collectivi- 
tés dont tes prospectives finan- 
cières à moyen terme sont pour- 
tant préoccupantes constatent 
qu’elles n’ont jamais bénéfidé de 
prêts à marge aussi réduite. Un res- 
ponsable d'une des principales 
banques du secteur ironisait ré- 
cemment sur intérêt que pourrait 
trouver le ministère du budget à fi- 
nancer la dette de l’Etat directe- 
ment auprès d’un de ses confrères, 
qu’il accusait de prêter aux collecti- 
vités locales en dessous du taux de 
rendement des emprunts du Tré- 
sor. 

La proximité des élections a bien 
évidemment gelé, depuis environ 
un an, la révélation de nouveaux 
cas de surendettement Mais, si le 
quart par exempte des villes dé plus 
de 10 000 habitants changent de 
main en juin, c’est plus de 200 nou- 
veaux maires qui, de leur point de 
vue, pourraient être tentés de 
rendre publique une situation diffi- 
cile, ou prétendue telle. Une forte 
médiatisation de tels cas porterait 
alors atteinte à Ftmage financière 


du secteur public local dans son 
ensemble. D est certes sain de voir 
les pa ram ètres de gestion repré- 
senter une composante importante 
de Fenjeu municipal. En revanche, 
Il serait dangereux d’exposer l’en- 
semble du secteur public local à 
une crise de liquidités, dans le cas 
où des présentations comptables 
trop avantageuses qui seraient 
faites aujourd'hui serviraient, et 
au-delà, d’argument à de futurs 
maires pour refuser de payer leurs 
annuités d’emprunt en invoquant 
une responsabilité partagée de 
F Etat et des banques. Ainsi que le 
rappelait avec humour un élu 
d’une ville qui a récemment connu 
des difficultés financières : « Fin 
1988 , pensant être battus, nous 
avions mis des cadavres dans les pla- 
cards; malheureusement, nous 
avons été réélus en 1989 et, en ou- 
vrant les placards, nous avons nous- 
mêmes retrouvé les cadavres _ » 
L’intérêt du secteur public local 
dans son ensemble est que l’outil 
de mesure de la gestion commu- 
nale puisse reposer sur des prin- 
cipes à la fois sains et stables. Dans 
le cas contraire, le retour de balan- 
cier de la méfiance des préteurs 
risque de ménager, au lendemain 
du 18 juin, un douloureux «troi- 
sième tour financier». 


Michel Klopfer est consul- 
tant et maître de conférences à 
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fanf et maître de conférences à 
fENA et â HEP (Paris). 
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A 8000 mètres au dessus de l'Europe,. Alcatel Alsthej iaà 
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Avec le système 


En installant en Europe le système télépho- 
nique TFTS (Terrestrial Flight Téléphoné System), 
Alcatel Alsthom permet à tous ceux qui volent au 
dessus du confinent de garder le contact, confortable- 
ment installés dans leur fauteuil, avec leur famille, 
leurs amis ou leur bureau. 

Alcatel Alsthom, un leader mondial pour les 


TFTS, nous apportons mL 

... .. % 



systèmes de communication, est un odeur majeur 
dans le développement de cette technologie, , •- 

Présent dans plus de 1 30 pays, Alcatel Alslhomf - 
est aussi un des premiers groupes mondiaux dans k# - . ’ 
domaines de l'énergie et des transports. * -, 

Ces réussites sont le résultat des efforte.consiy ' 
dérables qu Alcatel Alsthom consacre chaque, année;’:; ^ ; 
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réforme du commerce extérieur en Asie 


$ar Jacques Videau 

<■ ' ES chiffre*!' oarUnt < 


. ES chiffres ■ parlent 
* 9 V d'eux-mfianes. En I960, 
-• <8 l'Asie représentait 4% 
'. iJftmem- du produit' brut xdod- 
,»f ^Cépqorcentage setade 27 % 
Banque Tnmÿrfiai^ af- 
'gtméqn’én r an 2000 400jnü- 
ilkms d'asiatiques auront le 
lï$*pe pouvoir d'achat qu'en Eu- 
Sppfe ou aux Etats-Unis. ; 

. ---Quesatons-noos de ce qui est 
lie se Jouer dans cette 
partie damondè ? Peu de choses. 
-Ou. trop de du3ses inntiles. Noiis 
læeojas ,*niéaH6é jbeaHGOupde clf- 
, cbés, c'est-à-dire .pm.de connais- 
^^ttkm-Nons risquons de payer 
./cher ce manque ^'information. 

. tUhi£oEi»arion ; ^ozide. Mais ce 
• spht .««tout- outre les Japonais, 
*les Américains et les AJkmands 
-* qçd Rassemblent et l’utilisent 
i éreç succès. Les entreprises fran- 
. -.-«aises font toujours considérée 
. éommé accessoire. U suffit de 
■ comparer leurs notes de frais 
.. ooto de restaurant outre autres) 
3|ÇC fes faibles dépenses qu'elles 
çngagçm pour survrifler les acti- 
- igh£s «tr la technologie de leurs 
. Muânrènts dans Teraonde. 

. rfes Japonais, an^CHitcaire, ont 
9rvé llirfcmnarion -gna. rang d’un 
rentable culte national. Sait-on 
4«W les jeunes Japonais qui vont à 
Etranger dans le cadre des 
échanges familiaux reviennent 
ment avec des rapports-détail- 
lésant la. vie de loirs bfttes?'ïriu& 
(^renseignements sootiiÉiicpr 


tisés pour constituer une base de 
données au service d-une 
commercialisation devenue intel- 
ligente. • 

C’est en cherchant l’informa- 
tion pour le compte des sociétés 
fr ancises que j’ai compris l'im- 
portance fabuleuse de rAsie. J’ai 
constaté aussi le manque de pré- 
paration de ces sociétés, surtout . 
la PME, qui ne savent plus très 
bien à qui .s’adresser devant la 
multiplicité des In s tit u tions qm 

sont à leur disposition. .. - 

Les forces existent, bien sûr, et 
notre balance commerciale est 
plutôt satisfaisante. Nous dispo- 
sons en outre de moyens écono- 
miques et inteflecfnds considé- 
rables, qui devraient nous 
permettre tf améliorer très sensi- 
btement BOS performances. Mais 
il y a nos faiblesses; 

L’origine de ces faiblesses -un 
manque de culture des affaires 
chez les Français- n’est pas du 
tout répréhensible. Mais nous 
sommes dans une situation de 
« guerre économique » et nous 
devons absolument acquérir de 
nouvelles habitudes coramer- 
ciafes pour lutter efficacement 
contjre une concurrence qui est 
devenue planétaire. 

fl faut sortir de notre Hexa- 
gone. Or, on compte à peine 2^ % 
de Français expatriés dans le 
monde. Ce pourcentage est en 
train de doubler, voire de tripler 
pour les. Allemands, les Britan- 


niques et les Japonais. En ce qui 
concerne les investissements, les 
différences sont encore plus 
grandes : nous investissons trois 
fols moins que les Allemands en 
Asie. 

Nous devons noos adapter à la 
demande et comprendre qu’il est 
aussi important die vendre que de 
produire. On ne saiüra Jamais à 
quel point le succès' du TGV en 
Corée a enfin rétabli dans Fesprit 
du peuple coréen l’image d’une 
Fraàæ de haute technologie que 
Ton n'a jamais su promouvoir. 

. Le commerce extérieur français 
est compliqué. En France, les 
s tru ct u res sont nombreuses. Les 
organismes spécialisés et les 
chamb r es de commerce se super- 
posent aux directions régionales. 
Bref; l’utilisateur est perdu an mi- 
lieu de toutes ces instances qui ne 
communiquent pas entre elles et 
qui, le plus- souvent, se font 
-concurrence... 

L’organisation française est la 
mfime àTétranger. Four prendre 
le seul exemple de la Corée, on 
compte sept entités françaises 
différentes (plus de quarante- 
cinq personnes, tous effectifs 
ccmfondus). Est-ce là une infras- 
tructure adaptée ? L’exemple al- 
lemand est, pour nous, accablant. 
Avec vingt-sept cadres et em- 
ployés, la chambre de commerce 
allemande, unique représentant 
de F Allemagne, réalise un volume 
d’opération trois fois supérieur 


au nôtre. Les raisons sont 
simples : bonne organisation, 
stratégie, présence qui force le 
respect des nationaux fle direc- 
teur général allemand a quinze 
ans de présence en Corée). Du 
côté français, les gens passent 
comme des courants d’air. La 
chambre de commerce française 
en Corée a épuisé huit présidents 
bénévoles en huit ans. 

Dans les entreprises, les courts 
séjours sont également la règle. 
Pour les Asiatiques, qui nous 
voient passer aussi rapidement, 
nous n’existons pas. Le pire, c’est 
que la plupart des sièges des so- 
ciétés françaises sont d’accord 
avec leurs expatriés, mais pour 
des raisons tout à fait différentes. 
D’un côté, on a peur que les 
cadres prennent de mauvaises 
habitudes. De l’autre, on songe 
avant tout à sa promotion : loin 
du siège, on est vite oublié. 

Si nous voulons nous implanter 
réellement en Asie, fl faut donc 
trouver des solutions propres à 
motiver les expatriés pour qu’ils 
restent an moins cinq ans dans 
ces pays oh les relations suivies, 
facteur de confiance, sont le mo- 
teur des affaires. 

Plus profondément, des ré- 
formes de structures s’imposent 
pour relever les défis écono- 
miques du XXI* siècle. Hélas, que 
ce soit lors des nombreuses vi- 
sites des hauts responsables du 
gouvernement français dans char 


con des pays oh fai vécu pendant 
des décennies ou lors de mes 
voyages en France, je constate 
toujours la même chose : on gère 
la pénurie et le provisoire. 

Pour faire face 
à la redoutable 
efficacité allemande 
ou britannique, 
la France doit 
mettre fin 
à l'éclatement 
de structures 
mal coordonnées 


O faut abandonner les solations 
à court terme et songer sérieuse- 
ment à une réforme complète du 
fonctionnement de notre 
commerce extérieur. Un regrou- 
pement de nos forces dispersées 
est nécessaire afin de les mettre 
au service d’une même stratégie. 
Seul un étalement dans le temps, 
c’est-à-dire jusqu’à l’an 2 000, 
p e r m e ttra d'opérer ce regroupe- 
ment sans porter préjudice aux 
intérêts individuels. 

H faut transformer, dans an 
premier temps, les différentes en- 
tités en autant de départements 
d’une organisation centrale, en 
les regroupant dans les mêmes 
locaux et sous une même direc- 
tion (au besoin collégiale) avant 
la fin du siècle. Les économies qui 
seront réalisées en personnel, en 
locations, équipement et mainte- 
nance seront considérables. Il 
n’est pas question de fusionner 


les activités de ces nouveaux dé- 
partements, qui répondront 
comme actuellement à des be- 
soins spécifiques différents. 

Les cadres en place feront le 
même travail mais ils travaille- 
ront ensemble, dans une m ême 
organisation et selon nne même 
stratégie. Leur situation person- 
nelle restera inchangée jusqu’à 
l’expiration de leur contrat, qui 
interviendra de toute manière 
avant l’an 2000. Le grave pro- 
blème de la non-communication 
sera enfin résolu, et nous n’an- 
rons plus de PME obligées de par- 
courir des kflomètres dans des ci- 
tés inconnues et encombrées à la 
recherche de dos multiples admi- 
nistrations. Dans tous les pays, 
les nationaux sauront enfin à 
quelle porte frapper, car tt n’y en 
aura qu’une, à l’instar de la 
chambre de commerce alle- 
mandes 

Les autorités doivent prendre 
conscience de l’impérieuse néces- 
sité d’opérer un regroupement de 
nos forces, de définir une straté- 
gie cohérente, qui laissera une 
plus grande place à la commer- 
cialisation de nos technologies et 
de nos produits, et de mettre en 
place des systèmes d'information 
et de communication intelligents. 
Ces derniers apporteront une 
aide personnalisée aux entre- 
prises et leur permettront de 
mieux définir leur stratégie. 

Ce sont ces réformes dans les 
structures et dans les esprits qui 
nous permettront de relever les 
défis de l’an 2000. Car le prochain 
siècle sera sans pitié pour ceux 
qui n’auront pas su prévoit. 


Jean Videau est président 
d'international Strategie Data et 
conseiller de Korea Strategie Da- 
ta. 
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Médecins étrangers 

A propos de vos dieux articles sur 
le statut des médecins étrangers 
parus dans Le Monde du 21 avril : je 
suis un juriste retraité, c’est-à-dire 
un béotien concernant Pexerrice 
de la médecine. Mais je sais que 
pour tes citoyens français il existe 
un numéros clausus sévère pour 
radmtesion en 2* année de méde- 
cine. 

D me paraît donc inadmissible de 
permettre à des médecins français 
ou étrangers ayant des diplômes 
étrangers d’exercer en France, si- 
non à titre précaire. S’il y a un 
manque de médecins français dans 
les hôpitaux, desserrons le nu/ne- 
rus drnisus. Quant aux pays étran- 
gers ayant formé des diplômés, ils 
en ont souvent un urgent besoin. 

Il convient certes d’ouvrir nos 
universités aux étudiants étrangers 
et de favoriser tes stages de méde- 
cins étrangers dans nos hôpitaux, 
mais cela ne doit en aucun cas ou- 
vrir un droit à exercer en France 
(oh nous limitons strictement le 
nombre d’étudiants en médecine) 
soit aux étudiants ou médecins 
étrangers précités, soit aux Fran- 
çais ayant obtenu leur diplôme à 
Fétrangec 

La nouvelle réglementation an- 
noncée me paraît donc aller dans 
1e bon sens. Le laxisme dans ce do- 
maine (comme dans d'autres) n’a 
qu’un résultat : créer un sentiment 
d’injustice chez nos étudiants»sou- 
mis en France à un rigoureux mi- 
meras dausus, et contribuer au dé- 
veloppement de r argumentation 
de l'extrême droite. 

Jacques Lefevre 

Alençon (Orne) 

Mémoire sélective 

Sur fond de commémoration de 
la libération des camps d’extermi- 
nation et de concentration et de la 
capitulation nazie, et donc de réac- 
tivatkm de la mémoire, nous assis- 
tons à une montée du nationa- 
lisme, de l’intolérance et du 
radsme sans précédent depuis une 
soixantaine d’années, que ce soit 
dans Fex-Yougoslavie, dans l’an- 
cienne URSS, en Algérie ou même 
dans notre pays, comme le dé- 
montre la forte implantation du 
Front national 

Force est donc de constater que 
la mémoire, non seulement S’avère 
incapable de prévenir les dérives 
fesdsantes, mais qu’elle est utilisée 
à des fois de justification. Cest au 
nom du « plus jamais cela » que les 
Serbes se livrent à la * purification 
ethnique» et que l'Etat d’Israël 


voudrait confiner les Palestiniens, 
qui n’eurent aucune responsabilité 
dans la Shoah, dans des bantous- 
tans. 

La date du 8 mai 1945 est à cet 
égard exemplaire : c'est au mo- 
ment oh le peuple français fête la 
capitulation de F Allemagne que 
son gouvernement, issu de la libé- 
ration, avec en son sein des gaul- 
listes, des socialistes et des 
communistes, ordonne le bombar- 
dement de Sétif, qui causera des 
milliers de morts parmi la popula- 
tion arabe d'Algérie. La mémoire 
est très sélective et on chercherait 
en vain une trace de cet événe- 
ment dans les manuels d’histoire. 

Alors, plutôt que de promouvoir 
une mémoire inefficace et incer- 
taine, les gouvernants devraient 
faire en sorte que ne se repro- 
duisent pas les conditions d’une 
montée du fascisme et manier le 
patriotisme avec une extrême pré- 
caution. 

Sont-ils conscients que, du pa- 
triotisme au chauvinisme et du na- 
tionalisme et aux ratonnades, O n’y 
a souvent que quelques chômeurs 
de plus ? Quant va-t-on cesser de 
considérer comme un motif de 
fierté l’appartenance à une 
communauté nationale alors 
qu’eue est au mieux une chance et, 
dans tous tes cas, un hasard ? 

J. Manuel Cuesta 
Paris 

La cathédrale d’Evry 

En première page du numéro du 
U avril, vous pubGez un article inti- 
tulé « Les fils spirituels du petit 
père Combes», dans lequel on (fit 
(entre guillemets, Q est vrai) que la 
cathédrale d*Evry est « intégrale- 
ment financée par les fonds de 
l’Etat ». Un lecteur pressé peut res- 
ter sur cette impression, alors que, 
en page 27, une information objec- 
tive affirme que 5 millions de 
francs ont été fournis par ks Chan- 
tiers du cardinal (dons privés), 

5 minions par le diocèse de Mu- 
nich, 35mfiEons par des dons di- 
rects, soit au total 45 millions. 
L’Etat français a donné 5miffiôns 
de francs, non pour la cathédrale 
mais pour un Centre national d’art 
sacré. 

Nous voflà loin àn «financement 
rhiégral*! fl m’aurait paru de la 


* oc nia-» 

çg en première page une < note» 

renvoyant le lecteur à la pare 27 
pour y lire la vérité sur le sujet 

^^jacob 

Paris* 
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ENTREPRISES 


SOCIAL les syndicats d'EDF-GDF. 
de France Télécom et de La Poste ont 
appelé les agents à cesser le travail 
je mardi 30 mai et ceux de la SNCF 
invitent les cheminots à manifester 


le lendemain à Paris. Ils mettent en 
avant les menaces qui pèsent sur 
l'emploi et le statut A France Télé- 
com et à EDF-GDF, c’est la dérégle- 
mentation des services publics im- 
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posée par Bruxelles qui est à 
l'origine des mouvements sodaux. 
• UN CONSEIL DES MINISTRES euro- 
péens de ('énergie doit approuver le 
V juin un projet facilitant l'accès des 


tiers au réseau (ATR). Les syndicats 
et la direction d*EDF s'opposent à ce 
projet. Le gouvernement français 
pourrait tenter d'en retarder l'ap- 
probation. • LA FRANCE, isolee 


pour défendre le monopole des sfif* 
vices publics, pourrait pa «tpw 
obtenir gain de cause, de la notion 
de services publics a celle de services 
d'utilité publique. 


La déréglementation européenne inquiète les agents des services publics 

Les agents d'EDF-GDF, de France Télécom, de La Poste et de la SNCF devaient manifester les 30 et 31 mai. 

La défense de l'emploi est leur principale préoccupation. C'est le premier test social pour le gouvernement 


EDF-GDF, France Télécom, La 
Poste et la SNCF. Une semaine 
après son discours d'investiture, 
Alain Juppé devait se trouver 
confronté, mardi 30 et mercre- 
di 31, à son premier mouvement 
social important. Nul ne s’y 
trompe : exception faite de La 
Poste, les syndicats entendent 
moins exprimer des revendications 
à leurs directions qu’attirer l’atten- 
tion du gouvernement Si (es diri- 
geants patronaux et syndicaux de 
La Poste et de la SNCF se refu- 
saient à tout pronostic, ceux 
d’EDF-GDF et de France Télécom 
s'attendaient à des mouvements 
très suivis. 

Les syndicalistes d'EDF-GDF 
prévoyaient de foire défiler à Paris 
environ 50 000 agents, soit davan- 
tage que lors de la dernière grande 
manifestation unitaire (40 000 per- 
sonnes, le 23 novembre 1993). De 
même, à France Télécom, les syn- 
dicats espéraient un taux de parti- 
cipation supérieur à 50 %. Si le re- 
cord de 1993 - 75 % - ne sera 
peut-être pas atteint, le mouve- 
ment devrait être considérable. 

PARADOXE 

Signe de l'ampleur du malaise : 
au dernier moment, les représen- 
tants des cadres dirigeants ont ap- 
pelé leurs adhérents à se joindre à 
la grève. Tradition oblige, les 
agents de France Télécom de- 
vaient défiler en province avec 
leurs collègues de La Poste, alors 
que leurs revendications s’identi- 
fient bien davantage à celles des 


Des syndicats puissants 

Les services publics consti- 
tuent un des bastions syndicaux. 
La CGT y est la première organi- 
sation. Elle recueille même plus 
de la moitié des suffrages à 
EDF-GDF (54,5 %, en légère pro- 
gression par rapport à 1991) et 
obtient 45 % des suffrages à la 
SNCF. La CFDT arrive générale- 
ment en deuxième position 
(28 % à la SNCF et 24,6 % à EDF- 
GDF). Mais ce syndicat a payé 
très cher, en décembre dernier, 
son soutien à la réforme Quilès 
port ant sur le statut des agents 
PTT. A France Télécom, la CFDT 
ne recueille plus que 16 % des 
voix, derrière la CGT (38 %) et 
Force ouvrière (16 %). A La Poste, 
son score est à peu près compa- 
rable (15,77% chez les non- 
cadres). Mais le syndicat SUD, 
composé de dissidents de la 
CFDT, a effectué une réelle per- 
cée, en obtenant 12 % à France 
Télécom et près de 23% à La 
Poste. 



gaziers et électriciens. Ce n’est pas 
un hasard si les responsables des 
fédérations gaz-électricité et PTT 
de la CFDT devaient tenir une 
conférence de presse commune le 
30 mal 

En ligne de mire : la déréglemen- 
tation imposée par Bruxelles, tant 
pour l'énergie que pour les télé- 
communications. France Télécom 
se trouve dans une situation para- 
doxale : la direction doit gérer les 
craintes qu'inspire, en interne, 
F ouverture de son capital et, paral- 
lèlement, le refus de Bruxelles 
d’entériner ce même scénario 


d'ouverture, en l'occurrence l’al- 
liance qu'elle envisage de conclure 
avec Deutsche Teletora ! 

Le gouvernement devra définir 
très rapidement sa stratégie. Un 
arrêt du Conseil d'Etat de no- 
vembre 1993 pourrait lui faciliter la 
tâche. Cehu-d affirmait qu'une so- 
ciété anonyme dont l’Etat détien- 
drait plus de 50 % du capital pou- 
vait employer des fonctionnaires. 
«Les affirmations du président de 
France Télécom sont assez fortes 
pour qu'il n'y ait pas de doute sur le 
maintien du statut de fonctionnaire, 
mais les agents veulent obtenir des 


assurances du pouvoir politique», 
estime la direction de l’opérateur 
public. Avec l’avenir d’Air France 
et d’Air Inter, ce dossier est sans 
doute le plus délicat que P Etat ac- 
tionnaire a à traiter prochaine- 
ment. 

ALAIN JUPPÉ TRÈS VAGUE 

Dans son discours de politique 
générale, Alain Juppé est resté très 
vague. Les services publics n’ont 
eu droit qu'à dix petites lignes, (re- 
produites dans Le Monde du 
25 mai), bien moins que l'agri- 
culture (77 lignes) et la mer 
(60 lignes). Pour le premier mi- 
nistre, «fa crainte existe aussi que 
TEurope aille vers une mise en cause 
des services publics. La France oeu- 
vrera pour que les nécessaires évolu- 
tions réglementaires préservent la 
qualité des services publics dans le 
respect des traditions d’organisation 
nationale. Face à cette possible dé- 
rive, la France doit afficher claire- 
ment ses intentions et montrer, en 
étroite concertation avec son parte- 
naire allemand, le chemin à 
suivre.» 

Contrairement à EDF et à 
France Télécom, la SNCF et La 
Poste constituent deux dossiers 
plus hexagonaux qu’européens. 
Les cheminots entendent se rappe- 
ler au bon souvenir du gouverne- 
ment avant qu'il ne boucle le 
contrat de plan avec la SNCF. Le 
précédent contrat prévoyait une 
évolution annuelle des effectifs. 
Nul ne sait si le prochain, qui 
pourrait être signé cet été, sera ou 


non aussi explicite. Mais la dette 
de la SNCF - environ 170 milliards 
de francs - ne devrait pas rester 
sans conséquence sur l’emploi. 
Prudents, les syndicalistes ne 
brûlent pas toutes leurs car- 
touches : à Pexception du syndicat 
des agents autonomes, les autres 
organisations ne feront pas grève 
mercredi, mais se contenteront de 
manifester dans Paris. 

Bien qu'un projet de directive 
européenne, présenté le 13 juin, 
prévoit de libéraliser une grande 
partie de la distribution du cour- 
rier, les syndicats de La Poste de- 
vaient protester, en ordre dispersé, 
essentiellement contre le dévelop- 
pement de remploi précaire. La di- 
rection de La Poste peut, à bon 
droit, foire valoir qne les « auxi- 


liaires de renfort» ont toujours 
existé. Cette situation, qui n’était 
auparavant que passagère, est de 
plus en plus mai ressentie parce 
qu’elle devient durable. Les quatre 
mouvements ne sont donc pas, en 
tous points, comparables. Mais fe 
gouvernement se trouve face à 
une situation d’autant plus difficile 
que de nombreuses données lui 
échappent Derrière tours discours. 
les syndicats sont rarement dupes: 
« Nous savons que la construction 
européenne est inéluctable. Mais 
nous espérons que cette mobilisa- 
tion, comme les précédentes, irons 
permettra de gagner douce à <i£x- 
hait mois», reconnaît un syndica- 
liste d’EDF. ! 

Frédéric Lenu^tre 


France Télécom et La Poste sont mobilisées ! 

La journée nationale faction organisée mardi 30 mai par les fédé- 
rations syndicales des FIT - CGT,CFDT,FO,SUD,CFTC - antotr de 
remploi et de la défense du service public a valeur de test dais les 
deux établissements cousins, La Poste et Rance Télécom. L'opéra- 
teur de téléphone est sous les projecteurs, le dossier ultrasensible 
de son changement de statut et de sa privatisation partielle étant 
sur le point d’être réexhumé. j 

La capacité d’entraînement des syndicats^ La Poste sera suivie 
avec tout autant d'attention par les pouvofes pubfics- Les potiers 
ont multiplié les conflits locaux contre la nouvelle « kt&que coït mer - 
dale». Dernière réorganisation eu date, le projet Attends annoncé 
début mai, qui devrait ù terme, selon la ÇGX, supprimer . S 0 M em- 
plois. Par ailleurs, le projet de directive, sur le amrrier, acraeSepent 
à Tétnde à Bnzxefles et <pd devKtft être présenté au prodKdn çmseil 
européen des postes et tâéarinmniricatiaiis jel3.Ju&i, Wsseraflpèr- 
cer une tonalité ultralibérale (le service universel étant rêdnfjà ia~ 
portion congrue). • • •' "■ ’ f - 


EDF refuse d'ouvrir son réseau à des tiers 


« ACCÈS DES TIERS au réseau » contre 
« acheteur unique ». Après quatre années de 
négociations pour tenter de construire un 
« marché intérieur de Félectridté », les dis- 
cussions sont devenues affaires de spécia- 
listes. L’aspect technique occulte les enjeux 
de cette réforme que sont l’indépendance 
énergétique, la sécurité des approvisionne- 
ments à long terme ou l’égalité entre les 
clients. 

Derrière ce débat s'opposent deux 
conceptions, l’une défendue par la Grande- 
Bretagne, préconisant au nom du libéra- 
Usme l'accès des tiers au réseau (ATR), 
l'autre soutenue par la France, favorable à 
un marché plus régulé comprenant un ache- 
teur unique. 

La première thèse a les faveurs de la 
Commission, et le Conseil des ministre de 
l'énergie qui se réunira jeudi i« juin, pour- 
rait suivre son avis. A moins que le nouveau 
ministre français de l’industrie, Vves Gai- 
land, n’obtienne un report de l’examen du 
dossier en avançant deux arguments : sa no- 
mination trop récente pour lui permettre de 
s’être forgé un avis et l’ampleur des remous 


sociaux prouvée par la mobilisation du 
30 mai à Paris. Le choc est venu pour les 
Français le 22 mars, lorsque la Commission 
européenne, Sur proposition de Christos Pa- 
poutsis, commissaire responsable de l'éner- 
gie, a établi un document de travail devant 
servir de base à la réunion dn 1 er juin. 

AVANTAGE POUR LE CUBfT 

Ses conclusions sont formelles : le sys- 
tème d’accès des tiers au réseau (ATR) peut 
coexister avec celui de l'acheteur unique, si 
ce dernier est modifié. Des producteurs in- 
dépendants seraient ainsi autorisés à 
construire des centrales dans n’importe quel 
pays de l’Union européenne pour répondre 
à la demande d’industriels, un type de 
concurrence contre lequel EDF s'est tou- 
jours élevé. L’AXR permettra aux industriels 
d’acheter leur électricité là où Os le sou- 
haitent, et les monopoles d’électricité de- 
vront alors ouvrir leur réseau de distribution 
pour permettre son acheminement L'avan- 
tage passerait du côté du client, plus parti- 
culièrement des grands consommateurs. La 
version française est un système où tous les 


producteurs d'électricité vendent à un ache- 
teur unique sur une base concurentieSe. A 
Fantre bout de la chaîne, les consomma- 
teurs achètent r électricité sur une base de 
prix optimisé. A l’acheteur unique de gérer 
le réseau de distribution et de prévoîr le 
long terme. Les négociations de contrats .di- 
rects ne seraient prévues que pour certaines 
importations d'électricité. 

Entre ces deux conceptions apparaît une 
différence essentielle liée à la durée de l’in- 
vestissement et aux richesses minières. Pour 
proposer des prix bas et rester concurren- 
tiels, les électriciens seront tentes d’investir 
dans des centrales rapidement rentables, 
comme celles au charbon, ou au gaz et dé- 
laisseront l'hydraulique ou lé nucléaire qui 
nécessitent d’importants investissements. 
«La perspective de voir les investisseurs se 
ruer sur le gaz ne. préoccupe pas laGrandé- 
Bretagne, mais qu'en serait-il dans les autres 
pays de FUnion Européenne moins bien dotée 
en ressources primaires ?», s’interroge Pierre 
Audigier, directeur général du cabinet de 
conseil en politique industrielle APIS, dans 
une étude sur le système étectrigue britan- 


nique, cinq ans après les premières pwati- 
sations. Aux Etats-Unis, les prinripaua pro- 
ducteurs tf âectridté bydroéfeEtriquHsoîit 
deux agences fédérales, les compagnies pri- . 
vées préférant tes axpbns tibtes fossile De 
son côté, ftançois Affleret* directeur gé &al 
d’EDF, rappelle régulièrement que : nde. 
* une politique de kjng terme 'a perrr, s de 
construire le parc nucléraire frqnçt s et 
contribuer à Vtndéperèlahce énérgétiqut ». 

■Jtom: Tenter de amvarncie Brnxefle , fes- 
. Français ont entrepris de modifier leur dis- 
cours, délaissant la défense des intérêts ac- 
quis pour une nécessaire politique én rgé- 
tique . européenne, assurant- son 
indépendance.., 

Cette volte-face est trop récente >our ■ 
porta ses ôtais. Faute de temps; la P mee 
pourrait se retrancher derrière là ootk i de 
« subsidiarité » qui permet selon le trai é de 
Maastricht, de ne pas régler 4 l’éd ïkm • 
communautaire ce qui est mieux géré au 
plan n ati o nal Une matière de plaider pour 
un stain-quo avec quelques gmértag gTnp^- 

Dominique GpUois 


SICAV 


SYNTHESIS 


■ Orientation : obligations Françaises ; indicielle 
• Durée de placement : 3/5 ans 
Valeur liquidative au 15.05.1995 : 13 588.23 F 


Assemblée Générale 

Les actionnaires de la Sicav Synthésis sont convoqués en 
Assemblée Générale Ordinaire le lundi 3 juillet 1995 
à II heures. 23 Place de Catalogne - 750M Paris. 

Celte Assemblée Générale aura principalement pour objet 
d'arrêter les comptes de l’exercice clos le 3l mais 1995. 

Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s'adresser â leur agence habituelle 
du Crédit Agricole. 

Chaque jour le cours de SYNTHÉSIS sur 

a SICAVÉCOUTE TéL : 3&6&56.S5 a Gode : 6* flwfc-sf wmnJ 


C&SEGESPAR 


! a soàittài&stm du Crtâl Agricole. 


DERRIÈRE la Grande-Bretagne 
et toute rEurope du Nord, la dasse 
politique européenne a décidé 
d’avancer à grands pas dans la dé- 
réglementation. L’Allemagne, qui 
i . rr»it& m 5z ; traînait les 
pieds, a opéré 
JJ - un re tourne - 
ment en début 
d’année. La 
France, avec sa 
tradition de 
é s 3 -* ‘ >T- services pu- 
analyse blics et ses 
monopoles, est la plus rétive. Mais 
si de grands débats nationaux 
furent ouverts sur les transports 
par Paul Quilès et F aménagement 
du territoire par Charles Pasqua, 
aucun gouvernement n’a pris l’ini- 
tiative d’en organiser un sur la dé- 
réglementation et les services pu- 
blics. Faute d’avoir su ou voulu 
mettre en place un lobby à 
Bruxelles pour la défense dn « ser- 
vice public à la française », comme 
Londres fa fait pour pousser à dé- 
réglementer, Paris se retrouve bien 
isolé dans une Europe à quinze 
pour défendre sa propre notion ' 
des services publics et des mono- 
poles associés. 

Le président Jacques Chirac et 


Alain Juppé, premier ministre, se 
disent attachés à leur défense, sans 
expliquer par quels moyens ni jus- 
qu’où. Edifier une ligne Maginot 
fece à Bruxelles ne mènerait à rien : 
la Commission européenne a été 
dotée par le traité de Rome d’un 
pouvoir dérégulateur indépendant 
(la Cour de justice a déjà eu l'occa- 
sion de le confirmer), et elle est dé- 
cidée à s’en servir de nouveau, 
comme elle le fit déjà pour les télé- 
communications. On n’imagine pas 
que le gouvernement français soit 
prêt à aller jusqu'à la rupture avec 
l'Europe pour la sauvegarde des 
monopoles de services publics. Pas 
plus aujourd'hui qu'hier. 

INTÉRÊT GÉNÉRAL 

La stratégie de la France doit 
changer si Paris veut encore être 
écouté. Christian Stoffaes, direc- 
teur à la direction générale (FEDF 
et qui travailla en 1986 sur la dé- 
réglementation de l'énergie au mi- 
nistère de l’industrie détenu par 
Alain Madelin, avait été chargé par 
Edouard Balladur d’étabfir un rap- 
port sur les services publics. 

Dans un texte intitulé « L’Europe 
de Futilité publique, M. Stoffaes 
propose de nouveaux axes straté- 


giques pour «passer du confit à la 
convergence en mettant en qvantdes 
arguments comnûnautaires allant 
dans le sens de l’intérêt général ». 

La Commission ne veut rien en- 
tendre sur les monopoles dam les 
services publics correspondant à 
une approche trop hexagonale. 
Mais die n’est pas hostile àf autre 
notion, à la fois dfl Rr en té et voi- 
sine, cPutSite publique (version li- 
bérale du service public et tout à 
fait assimilable dans la culture bri- 
tannique). Ainsi, à Bruxelles, les 
schémas de transports européens 
sont d'ores et déjàdësignés d’inté- 
rêt général tout comme les projets 
qui favorisent la cohésion sociale 
et la défense cto Penvxronnemment 
- deux autres concepts qui font 
partie du registre bruxellois. 

Un début de jurisprudence a vu 
le jour, qn’ils'agisse-de f arrêt Cor- 
beau de mai 1993 pour préserver 
l’ équilibre économique du service 

postal, on de l'arrêt . Commune 
d'Aftneo d’avril 1994 qui défiait la 
mission d’intérêt économique gé- 
néral du service public de la distri- 
bution Sedrique. C'est sur ce ter- 
rain que les négociateurs français 
vont maintenant devoir s'engager: 

jusqu’à présent, le. conflit s’est 


. rcnee. Mais «la concurrence fia 
qu’un moyen au service de fa* g 
jenseet de la protection du corritA 
moteur », soùEgne Christian 5$c 


A ux Fran çais de démontrer qne 
des i éfuuuesintemes sont les pbk 
. aptes à servir cette protection du 
consommateur - en «nboîtarir 
donc le pas à k Commmson-- sate 
qu’il faüJe en passer par des dé^ 
maotètemeots. 11 leur fondra aussi 
rainer à leur, cause d’autres pays 
européens autour d'un. twrtA «oi . 
pourrait prendre la forme d’un’ 
traité de l’ntffité publique en Eu-' 
rope pour combler un secteur faw- 
5é ai friche dans le traite de Rome, 
phases ont déjàêté jetees. fiû : 
iw3, jean-Louis Bïanco, alors rrri - 
mstre des transports, déposait W 
près de là Commission déV 
Communautés européennes un 
mémorandum sur les services pu-: 
blics devant .déboucher sur une. 
charte. Les travaux, qùî h’ont pàs ; 
pu aboutir sois la présidence De- 
tors, ont été gdés et laissés en bâK 

raga è 1* . ■ — •. • _ .. ... 


fit de les reprendre. 
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L’.ÜAP PROPOSE LES M U LT I - S U P P O RT S SUR MESURE 
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Que vous ayez 20.000 F ou 1 million, il est très difficile de choisir le 
moyen le plus performant de faire fructifier son argent dans le 
cadre de contrats d'assurance vie. En effet, on vous propose soit 
des contrats en francs, soit des produits multi-supports investis 
dans des placements financiers diversifiés, mais il vous est laissé 
la tâche diffi cile de composer votre investissement. C'est pourquoi 
VU AP propose des contrats multi-supports à gestion personnalisée, 
habituellement réservée aux grandes ^ 

fortunes, qui vous offrent 2 avantages : P 

- une stratégie d'investissement adap- 
tée à votre situation personnelle et 
.choisie avec votre conseiller UAP; 
vous optez pour un . fonds à stratégie 

offensive ou équilibrée, ||§|| L3^f pX§L^A ^s 

- la réactivité de nos experts de marché, 


qui gèrent en direct les fonds que vous avez choisis conformément 
à la stratégie retenue. 

Et si vous le souhaitez, vous pouvez investir au sein d'une seule et 
même enveloppe parmi 8 fonds (Comptes Actions, Europe, 
Obligations, ÉCU, Immobilier, Pacifique, Amérique du Nord, 
Obligations à taux variables). En plus, vous bénéficiez des avantages fis- 
caux liés aux contrats d'assurance vie. On est numéro un, oui ou non ? 

Contactez dès maintenant votre 

conseiller UAP. 05 12 22,22 


UAP 
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CONJONCTURE 


INDICATEURS 


Etats-Unis : atterrissage économique en cours 

Le resserrement de la politique monétaire a provoqué l'effet attendu : l'économie américaine ralentit nettement 
La Réserve fédérale va-t-elle pour antant changer de politique ? Prudence 


Les indices d'avril se ressemblent la hausse 
du nombre de demandeurs d'adoeation-diô- 
mage a été plus importante qu'attendu 
(13 000). La vente de logements anciens s'est 
fortement ralentie f-M %). Les commandes 


de biens durables ont décru de 4 %. Ces 
chiffres ont fait chuter fe dofiar en fui de se- 
maine passée, les opérateurs agitant le 
spectre d'un plongeon dans la récession, après 
avoir craint la surchauffe ces derniers mois: fls 


confirment en tout cas le sérieux ralentisse- 
ment de réconomie américaine, la croissance 
du premier trimestre aura été de 2fl% contre 
5,1 % le trimestre précédent la progression de 
b consommation n'a été que Ai tws de celle 


de b fin «34. Seul l'investissement des entre- 
prises reste sofide (20,8 % en rythme annuel 
contre 17,6% en 1994). Certains imaginent 


mrtion des menaces d*ÈBftetion. 


LA SEMAINE 
ÉCONOMIQUE 


Indices attendus A l'étranger 

• Mardi 30 mai: aux Etats-Unis, 
confiance des consommateurs du 
Conférence Board (mai); en Es- 
pagne. production industrielle 
(mars); en Suisse, prix à la consom- 
mation (mai). 

• Mercredi 31 mai: aux Etats-Unis, 
croissance du premier trimestre par 
le département du commerce, ventes 
de maisons neuves (avril). 

• Jeudi 1"juin: aux Etats-Unis, 
commandes industrielles (avril). 

• Vendredi 2 juin: aux Etats-Unis, 
taux de chômage (mai), indicateurs 
avancés (avril), dépenses de construc- 
tion (avril) ; en Grande-Bretagne, en- 
quête mensuelle du patronat CBI. 
données monétaires corrigées. 

• Samedi 3 juin: en Italie, inflation 
chiffre corrigé (mai). 

• Lundi 5 juin: aux Etats-Unis, mises 
en chantier (avril). 

• Dans la semaine: en Allemagne, 
inflation provisoire (mai), 
commandes Industrielles (janvier), 
prix à l’importation (mai); en Italie, 
masse monétaire M2 (avril), balance 
des paiements (avril). 


Indices attendus en France 

• Mercredi 30 juin: chiffres d'af- 
faires dans les services et le 
commerce. 

• Jeudi 1 H juln: demandeurs d'em- 
ploi et taux de chômage (avril). 

• Vendredi 2 juin: production indus- 
trielle (mars), défaillance d’entre- 
prise (mars). 


Evénements attendus 

• Mercredi 31 mai : à Bruxelles, réu- 
nion des ministres des finances sur 
l’union monétaire avec la lecture 
d'un rapport du commissaire de Silgy 
sur ia troisième phase et les modali- 
tés de l'introduction de la monnaie 
unique. 

• Jeudi 1* juin : à Francfort, réunion 
du conseil central de la Bundesbank ; 
à Paris, appel d'offres de la Banque 
de France. 

• Lundi 5 juin: fermeture des mar- 
chés en France. 


LA PLUPART des données 
conjoncturelles confirment l’idée 
d’un atterrissage en douceur. Une 
telle analyse est partagée par la Ré- 
serve fédérale dans son dernier 
* Beige book », par les économistes 
du Business Councü, qui prévoient 
une croissance limitée à 3,2% cette 
année et à 2^ % en 1996, comme 
par le marché obligataire, où les 
rendements sont aujourd'hui reve- 
nus h des niveaux inférieurs à ceux 
qui étaient en vigueur an début du 
printemps 1994. 

La croissance du premier tri- 
mestre aura été de 2,8%, contre 
5,1 % le trimestre précédent ; la 
progression de la consommation 
n’a été que du tiers de celle de la fin 
1994, tandis que l’activité du sec- 
teur résidentiel et les dépenses pu- 
bliques ont connu des baisses res- 
pectives de 6,5 % et 4 % en termes 
annualisé. Seul l'investissement des 
entreprises est resté très dyna- 
mique (20.8 % en rythme annuel 
contre 17,6 % en 1994). Les données 
disponibles à ce jour plaident en fa- 
veur d'une progression très modé- 
rée du PIB au deuxième trimestre. 

Pour la première fois depuis 
1992, la production industrielle a 
diminué deux mois de suite 
(- 0,3 % en mars, - 0,4 % en avril), 
le taux d’utilisation des capacités 
de production ayant pour sa part 
connu trois baisses consécutives 


(84,1 % ai avril, venant d’un pk de 
85,5 % en janvier). Le marché du 
travail a aussi perdu en dynamisme 
en avril Four b première fois de- 
puis 1993, les créations d’emplois 
ont fait place à une diminution 
d'effectifs (-9000), tandis que la 
durée du travail régressait avec un 
nombre d'heures sup plémenta ires 
passant de 4,7 à 4,3. Si Fon fait ex- 
ception de Findlce de confiance du 
Confèrence Board, qui a renoué, 
notamment pour sa composante 
prévisionnelle, avec les hauts ni- 
veaux du début de l’année, la 
quasi-totalité des indicateurs pros- 
pectifs se sont orientés dans le sens 
de la modération. Ainsi, à titre 
d’exemple, les commandes de 
biens durables (hors défense) ont 
baissé de 3 % en avril après des di- 
minutions de 1,4% en mars et de 
1,2% en février. 

ACCÉLÉRATION DE L'INFLATION 

Cette évolution tient sans doute 
pour une part à un comportement 
d’ajustement des stocks, dont le 
gonflement au premier trimestre 
avait contribué à plus d’un tiers de 
b croissance. Dam ces conditions, 
il paraît raisonnable d’anticiper une 
convergence rapide de réconomie 
américaine vers le rythme de crois- 
sance jugé souhaitable par les au- 
torités monétaires. 

Faut-il pour autant tirer un trait 


sur les craintes inflationnistes et re- 
joindre le camp des plus opti- 
mistes, qui anticipent dès à présent 
une baisse des taux directeurs de la 
Fed? Plusieurs éléments nous pa- 
raissait militer pour b prudence. 
D’abord, l'inflation, indicateur re- 
tardé du cycle économique, 
connaît une accélération. En gfisse- 
irynt annuri, Fîndice des prix à ia 
consommation s’est établi à 34% 
en avril contre 2,9 % en mars, mais 
plus significatif est le fait que sur 
les quatre premiers mois de l’année 
sa progression mensuelle moyenne 
est de 03 %. contre 0,1 % sur tes 
quatre derniers mois de 1994. La 
hausse des prix à la production 


dans te secteur des Mens intermé- 
diaires s’établit à 7 % en glissement 
annuel en avril, contre 5,2 % en jan- 
vier, tandis que tes coûts salariaux 
unitaires connaissaient une crois- 
sance de 3,4 % en rythme annuel an 
premier trimestre contre 0,8% en 
1994, sous l'effet d’un net ralentis- 
sement des gains de productivité. 

Dans ces conditions, toute accé- 
lération sensible de Pactivité au 
deuxième semestre conduirait vrai- 
semblablement les entreprises à . 
augmenter leurs prix, et, de ce 
point de vue, le risque est loin 
d’être seulement théorique. La dé- 


teur Immobilier ; ensuite ta 
contribution négative du 
commerce extérieur à la croissance 
enregistrée au premier trimestre, 
largement im putab le au choc mexi- 
cain, n'est pas de nature ré- 
currente ; enfin, les ménages, qui 
ont sensiblement accru leur 
épargne, pourraient, compte tenu 
du niveau élevé de la confiance 
dont Os font état, réamorcer la 
conso mmati on. 

Philippe d'Arvisenet 

* Philippe d'Arvisenet est direc- 
teur des études économiques de la 


crue des taux longs paraît de na- 
ture à redonner du souffle au sec- BNP. 



RÉGION 

Communauté des Etats indépendants : une ouverture timide sur le monde 


EN 1994, les résultats du commerce ex- 
térieur des pays baltes et ceux des pays de 
la Communauté des Etats indépendants 
(CEI) ont présenté l'image inverse de celle 
reflétant la situation intérieure. Four les 
premiers, la reprise de la croissance s’est 
accompagnée d’une dégradation des 
comptes extérieurs: l'augmentation des 
importations, stimulée par l’appréciation 
des monnaies et le redressement de la 
consommation, a été de plus de deux fois 
supérieure à celle des exportations, creu- 
sant les déficits commerciaux. En revanche, 
les pays de la ŒI, en butte à une récession 
plus ou moins prononcée, sont parvenus à 
accroître leur excédent commercial (sans 
les échanges intracommunautaires) de plus 
de 3 milliards de dollars. Os ont ainsi re- 
trouvé, avec l'appoint de la région balte, le 
niveau des exportations atteint par l’URSS 
en 1990, mais ont à peine dépassé la barre 
des 50 % pour les importations. 

Cette évolution s’explique avant tout par 
le poids écrasant de la Russie (85% du 
commerce de la CEI avec ie reste du 


monde) qui a sensiblement amélioré ses 
performances en 1994. Ses exportations 
ont progressé de 8,4% (contre 4,5% en 
1993), tandis que ses importations auraient 
crû de 5,2 %, après quatre années de 
baisse. • 

Ce retournement pourrait n’être que te 
fait d’une illusion statistique, les chiffres 
antérieurs à 1994 ne prenant pas en 
compte l’activité des « hommes-navettes », 
terme générique qui désigne les opérateurs 
échappant au contrôle des douanes. Mal- 
gré les ajustements apportés, tes importa- 
tions ont sans doute été encore sous-éva- 
luées en 1994, comme l’atteste la 
pénétration des produits étrangers qui, par 
exemple, couvrent de 40% à 50 % des be- 
soins alimentaires des grands centres ur- 
bains. Mais même en le supposant, la Rus- 
sie aura enregistré un excédent commercial 
confortable de quelque 12 milliards de dol- 
lars, dont près des deux tiers sont impu- 
tables à ses ventes aux pays industrialisés. 

Mais la prédilection pour POuest s’est 
traduite par une mise à Pécart progressive 


des pays en voie de développement (12£ % 
du commerce en 1994, contre 152 % en 
1993) et de ceux de Pex-Oomecon (50 % des 
exportations et 30 % des importations de 
1991). Par ailleurs, l’offre de la Russie se ré- 
duit à un assortünent-de plus en ptas étri- 
qué: l’énergie, tes métaux, tes (Gainants, 1e 
bois, les produits de te pêche, tes engrais et 
les automobiles constituent tes trois quarts 
de ses ventes à Fétrangec 

POLAfttSAIlCIN DES EXPORTATIONS 

Cette polarisation sur quelques produits 
a tout lieu d’être durable du fait de l'ex- 
trême lenteur des restructurations indus- 
trielles, même si les variations des cours in- 
ternationaux peuvent entraîner, comme on 
Pa observé en 1994, une augm e ntation de 
la part des livraisons de métaux par rap- 
port à celle de l'énergie. La composition 
des imp or tations ne devrait pas connaître 
non plus de changements notables, mais 1a 
place, déjà grande, des denrées alimen- 
taires pourrait être renforcée par les mau- 
vais résultats de 1a campagne agricole de 


1994-1995. Le commerce extérieur des 
autres Etats de la CEI (bots communauté) 
est faible : en 1994, tes recettes à Pexporta- 
tion par tête se sont situées entre l2 doHacs 
en Arménie et 95 dodos eri BiSorussie et 
au Turkménistan, ils ont néanmoins dé- 
gagé xm solde commercial de phis de 50 % 
supérieur à celui de 1993, dû pour ressen- 
tie! au score remporté par P Ukraine (son 
excédent a triplé) qui pourrait cependant 
être faussé par le poids des importations il- 
légales. Le Kazakhstan occupe toujours 
une place honorable grâce à ses ventes 
d'hydrocarbures et de matières premières, 
qui lui ont permis d'augmenter ses achats 
extérieurs de plus de 40% pour atténuer 
une crise qui va s’aggravant Mais il est ta- 
lonné par la Biélorussie qni cherche, 
comme tes Etats baltes, à asseoir sa voca- 
tion de {flaque tournante entre l'Est et 
POuest : un quart de ses ventes se compose - 
d’hydrocarbures et de métaux non ferreux 
qu’elle reçoit de Russie et réexporte en Eu- 
rope, profitant du différentiel de prix, qui 
tend cependant à s’amenuisa: avec l'ali- 


gnement graduel des prix russes sur ceux 
du marché mondial 

La recomposition du paysage commer- 
cial de tous ces pays, s’est fondée surtout 
sur des critères de proximité, géographique 
ou ccftnreSe. Ainsi la Tïüquie prend-efle 
une place de plus en plus grande en Asie 
centrale et en Azerbaïdjan, tandis que la 
Pologne jouit d'une position privflégiée en 
Biélorussie et en Ukraine. Mais ces nou- 
veaux partenaires doivent également 
compter avec Pexistenœ de 1a CEI au sein 
de laquelle s'effectuent toujours, en dépit 
de leur très forte contraction, 40% à 50% 
des échues. Bien des efforts sont faits 
pour maintenir desJens de solidarité dans 
Fespace ex-soviétique, mais ils se heurtent 
à te crainte quasi générale (Tune intégra- 
tion sous Fégkle de la Russie. - 

Marie-Agnès Crosttier 

ie Mari e Agnès Qoshier est économiste au 
Courrier des pays dè l'Est (La Documenta- 
tion françrinfl. 


SECTEUR 


ENTREPRISE 


Machine-outil européenne : convalescence 


Cato : croissance externe 


DEPUIS le second semestre 
1994, la machine-outil européenne 
semble enfin reprendre du pofl de 
la bête. L’an dernier, la production 
européenne a augmenté de 6%. Le 
Comité européen pour te coopéra- 
tion des industries de la machine- 
outil (Cerimo) prévoit qu’elle de- 
vrait encore progresser de 15 % en 
1995 et de 10% en 1996. Mais ces 
chiffres, aussi optimistes soient-ils, 
ne font pas pour antant oublier 
aux industriels la crise sans pré- 
cédent qu’ils viennent de traverser. 
Entre 1990 et 1994, te production 
européenne a décru de 33 % et 1e 
marché de 50%. Bilan, on compte 
aujourd’hui 1 330 entreprises dans 
ce secteur, soit 250 de moins qu’en 
1990, qui emploient 138 000 per- 
sonnes, contre 200 000 il y a cinq 
ans. 

C’est donc en véritable conva- 
lescente que l’industrie de la ma- 
chine-outil reprend te chemin de te 
croissance. Elle a d’ailleurs du mal 
à faire face à cette reprise de la de- 
mande. * Echaudées par la violence 
de la crise, les entreprises du secteur 
préfèrent rester prudentes plu- 
tôt que d'augmenter leurs capacités 
de production », explique M. Stre- 
parava, président ducecïmo. 
Conséquence, les délais de livrai- 
son ont une nette tendance à s’al- 
longer et le recours à la sous-trai- 
tance s’accroît. Selon un récent 
sondage de la Symap, le syndicat 
de la profession en France, le taux 
d’utilisation de routa de produc- 


tion est compris entre 95 et 100 %, 
au-delà donc d'une utilisation nor- 
male des matériels. Et aujourd’hui 
les entreprises productrices de 
machines-outils se consacrent de 
plus en plus à te conception et à 
F assemblage, te production étant 
sous-traitée. 

FAIBLES MARGES 

Plus grave, certaines sociétés re- 
fusent même des commandes 
faute de moyens de préfinancer la 
production. Les acomptes à la 
commande ont quasiment dis- 
paru. Et les marges de cette indus- 
trie sont faibles. Car 1a concur- 
rence internationale, notamment 


des Etats-Unis, qui bénéficient 
d’un dollar faible, de la Corée et de 
Taiwan, mais aussi du japon, a 
provoqué une pression importante 
sur tes prix, à laquelle s’est ajouté 
le renchérissement des matières 
premières. * Nous avons engagé 
des discussions depuis un an et demi 
avec le ministère de l'industrie afin 
de mettre en place un fonds de ga- 
rantie d'environ 2 millions de francs 
qui permettrait de préfinancer les 
commandes. Rien n’a pour l'instant 
été décidé », explique Jean Mayot, 
président dn Symap. 

Ce problème de trésorerie des 
producteurs de machines-outils 
est d’autant plus épineux que 



Source :Cédme .. " .‘.icirï. v . - 


ceux-d ne sont que rarement do- 
tés de capitaux propres suffisants 
pour réaliser Feffort nécessaire en 
recherche et développement «En 
moyenne , les sociétés de cette 
branche y consacrent 4% de leur 
chiffre d'affaires alors que ce poste 
devrait représenter 15 % de leurs re- 
cettes», estime Jean Mayot De- 
puis le début des années 90 cepen- 
dant, de nombreux 
regroupements ont eu lien dans ce 
secteur. «Ce mouvement de 
concentration devrait continuer », 
précise M. Streparava. En France, 
par exemple, quelques acteurs 
sortent dn kit, qui tfont plus rien à 
envier à leurs homologues alle- 
mands ou italiens en termes de 
taille, comme, dans te tournage, 1e 
groupe Cato, qui rassemble tes so- 
ciétés Cazeneuve, Emault et So- 
mab, ou, dans le fraisage, Huron 
Graffenstaden, qui a repris Alcera 
Gambie. La société NUM, filiale de 
Schneider, est aujourd'hui 1e nu- 
méro quatre mondial en matière 
de commandes numériques. 

Malgré tout, depuis dix ans, 
l’Hexagone a vu plusieurs, 
brandies de la machine-outil lut 

échapper complètement Les ma- 
chines à tailler les pignons, par 
exemple, indispensables à la pro- 
duction de boîtes de vitesses, ne 
sont plus produites en France. Une 
situation de dépendance qui pour- 
rait à terme s’avérer pénalisante. 

Virginie Malingre 


ENTRE la ml-1990 et 1994, Fta- 
dustrie de la machine-outil a 
connu, en France, une crise sans 
précédent. Au sortir de ces quatre 
années, la profession s’est trans- 
formée. Le groupe familial Cato en 
est un exemple significatif qni a 
acquis sa forme actuelle sur tes 
trois dernières années. En 1992, la 
société Cazeneuve, socle du 
groupera racheté deux entre- 
prises : Dufonç puis Somab. En fé- 
vrier 1993, au plus fort de la crise, 
c'est Emault qui entre dans le gi- 
ron de Cazeneuve. . La mèmè an- 
née, 1e groupé achetait un réseau 
de distribution indépendant en AI- 
kanagnè. ;; . 

Aujourd’hui, Cato est le premier 
constructeur de machines -outils 
sur catalogue en France et vend 
é galement des irtarhmes .plus éla- 
borées à dé grands clients comme 
les constructeurs automobiles. Q 
est devenu le prinrïpal pôle fran- 
çais en matière de tournage, et ses 
concurrents ne sont plus hexago- 
naux mais américains, allemands 
ou japonais. . 

Pourtant, le groupe Cato, à 
l'image du secteur, a souffert de la 
crise. Somab a perdu 60% de son 
chiffr e d’affaires entre la mï-1992 
et la fid 1994. Le groupe a dû ficen- 
der près, de cent personnes sur un 
total de cinq cents. Les aimées 
1993 et 1994 ont été déficitaires. 
«fl état indispensable que nous ac- 
quérions une taille pbts importante 
si nous voulions survivre », estime 


Claude Thoilon, président du 
groupe, qui estime qu’une entre- 
prise de son 'secteur doit réalisa 
un c hiffr e d’affaires d’au moins 
150 millions de francs pour dispo- 
ser de la tafflecritique. « Pour faire 
partie du chib]des grands, c’est plu- 
tôt d’un chifffre d'affaires minimal 
de 5Q0 minions de francs dont il 
s’agit», précise-t-fl. Avec un chiffre 
d’affaires consolidé de 280 millions 
de francs en 1994, le groupe Cato 
est encore loin du compte. 

Toutefois, dès cette année, le 
.chiffre d’affaires démit atteindre 
350 milïions de francs. Car te re- 
prise est là depuis le dernier tri- 
mestre 1994.- (Les ventes de la so- 
ciété Somab au dernier trimestre 
de 1994 ont Représenté le triple de 
celles des trois premiers tri- 
mestres. * Unr progression qui sou- 
ligne reffandrément de la situation 
auparavant ^s’empresse de préci- 
sa Claude ThbDon. 

Cato, qui devrait redevenir lar- 
gement bénéficiaire cette année, 
n’aura en faitrattrapé que ta moi- 
- tie des défici ts accumulés en deux 
ans. L'international sera un de ses 
“ de : développement Réalisant 

déjà 12 % de sôn chiffre d'affaires à 
F étranger, surtout dans l'Union 
européenne (UE), Cato travaille 
aujouidTiui sur des projets hors de 
rüE; son président aimerait que 
fJJ des ventes soient contractées 
à r étranger: ' 

V.Ua. 
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Les actionnaires vont donner à Comipar 
s moyens de sauver la Banque Pallas-Stem 

■>•' * Le holding de Gérard Eskhénazi va récupérer 1,9 milliard de francs 


iéàabn oa hteSdttJ 

E^Unazj.sorilsqr 


Comqiataéé par Gérard opération ast mdspensable pour rembouser une Commission bancaire Juge trop importante pour la 
de trouver un acmrdhs: aéaoc&de3,4inffiaids de francs détenue par ta fi- - taSe de là banque. Mais Gotnipac qui va céder l*es- 
ntfard de francs. Cette . fiafejbancaire de Cbmîpai PaHas-Stem. et que b serrtid de ses ad&, va ârede rart démantelé. 


VES ACIlpNNAmES de ÇOmi- 
pan la société créée par GérafiiEsk- 
bârari, n’ont jamais été aussi près 
deparvenirà unaccordsutuHplàii 
de financement qin va pçnnedre de 
rêmbotKser Wffitaie- bancafre.Pàl- 
bs-StmL -Depois ptasieors mois, la 
QMBmisriqn. bancaire a sommé la 
banque de respecter îe Sacro-saint 
: principe de la division desrisques. 
Celle-ci détient depuis 1993 une 


Goimparde I milliard de francs. Re- 
capitalisé, le hpk&ng aurait pu faire 
appel an marcbéet rembourser sa 
dette. Trop ample. Aux yeux de cer- 
tains jactioimaires, Gérard Eskhénazi 
rfa pas fiait la preuve tFnnegestion 
irréprochable, et la confiance s’est 
péuàpçiaâixtéê.HiFé(aâtpas'qiies^ 
tiandfetaifloDerConiqKH'etiFeÉ&- 
cer «Fuu trait de phone les erreurs de 
Fanden directeur général de Paribas. 




sa maisoniDèie,un montant qui re- 
paésente sîxfoisfe plafond antarisé, 
compte teim de ses ? ipnds pçppres. 
Coanpai, dont les amft sfonr taige-'. 
ment immobilisés participations 
industrielles et en immobilier, se 
trouve incapable de rembourser ses 

de; dépaâj était de 

t^^SsodÉté debdnque susse 
-<SBSX Bf AqtàtahifiiSdmeider^ ft- 
na^.dfifives^etdegra^ 
tionnds comme lés; AGF, njEAP, 

. Gxpôpama, ainsi gtran|miÿç.d l iDh . 
restissems kowritiens-de soûsache 
à une augmentation qt «gâtai -de 


COMMENTAIRE 

FÈRMER 

IMBANQUE 

, La présence d'un établissement 
bancaire dans- un groupe est-elle 
un moyen infaillible d’empêcher 
sa faillite ? U ne fait pas de doute 
que, sans la banque PaQas-Stem» le 
holding de Gérard Esfâiénazfn 'au- 
rait pas trouvé les capitaux nëcesy 
salres à son renflouement tès 
banques ne.serâiénteBcè^ doocpas 

TQ 9I11PBU à »aBlt 4llHWHS .r 


Heureusementpour lui, l’ ar- 
ticle 52 de taM bancaire fait dbBgfr- 
tion aux. actionnaires de venir en 
aide à un établissement bancaire en 
dHBcnitiff,eé qui est le cas de Mas- 
Stem, qui a perdu 350mî!Boris de 
francs ai ËPiGéranl Eskhénazi en 
afejtsa^att&-mdfaesse.JLasdhitiop 
échafaudée hri permettrait de trou- 
ver l^nnffiani de francs de 
tés ^nécessaires au sauvetage 'mo- 
mentané de Jà banque, mais, ««me 
Jegjtasdesqngroiqx^ 1 . 

■ ; Cas. l ÿ ama démantèlement. Le 
brititiog Gcmipar cfispose de deux 
types d’actifs : des participations in- 


une surbancarisation, que justifie 
le maintien contre toute logique 
économique d'an établissement 
qui n'est pas capable de survivre ?, 
Il faut protéger les déposants affin- 
ment, ta maîn sur le coeur, les auto- 
rités dé tubdle. qui n’ont pourtant 
pas hésité à fermer la Banquè 
commerciale privée. La raison est 
beaucoup plus triviale. : Les 
banques réalisent A peu près ta 
moitié de leurs activités sur lemar- 
ché- interbancaire. Que l'unie 
entre .dles se trouvé' dars 11m- 
pasab^ité de rembourser ses certi- 
ficats de dépôt entraînerait la dé- 


dustrielles et une sodété fbncSrc 
' qui a repris fe patrimoine innoobîBer 
de fbOas-Stem. Cest an niveau de 
ces deux entités qoe la restructtEra- 
üon intervtta3dra.l£S participations 
industridles tout d’abwd. EBes sont 
en grande m^orité logées dans Sofi- 
dav, filiale à 98% de. Coinçai: C’est 
le cas d» 12% dans Maie Brizard, 
des 53% dans Pallas Invest (pool 
dinvKdssems qui déüoit74 % de la 
société espagnole Explosivos et 7% 
de Peritex Ofl, ootammoett) et de la 
participation de 47% détenue dans 
la société agroalimentaire MkGaL 
Les autres actifs tadnstrieta oonane 
Scboeider et la Ccmpagme des si- 
gnaux, sont détenus directement 
par ComipaE. Le montage piévoft la 
reprise par Sofidav de la totalité des 
participations industrielles pour un 
montant ferivîrori 800 millions de 
bancs. Ces acquisitions seront fi-' 
fiancées grâce à la trésorerie de Sofi- 
dav (200 minions de ftaiàcs) et par 
une augmentation de capital de 
même montant, souscrite par les 


Sofidav em p nmt e ra: les 400 mQSons 

pour l’ensemble de la place. Mais 
fl faudra bien admettre que les . 
banques, comme toute entreprise, 
sont mortelle^ et .organiser, leur 
retraite en bon ordre. 

Cest exactement l’inverse qu'a 
fait la commission bancafre. Après 
avoir béni, en 1993, un plan * dé- 
faisance des actifs immobiliers qui 
a généré .une créance' de 3,4 mil-^ 
lîards de francs sur Gomrpar, elle' 
tape, deux ans plus tard, du poing 
sur (a table en feignant de décou- 
vrir la notion de division des 
risques. 


restants. Les mânes actionnaires ra- 
chèteront à Comipar sa participa- 
tion dans Sofidav. Cette première 
opération procurera environ 1,5 mü- 
fiard de fiquk&tés à Conépac 

L’immobilier ensuite. 11 est re- 
groupé au sein cFune fcmdère à la- 
quelle les actionnaires de Comipar 
a pp orteront 1 mfflend de firmes. Elle 
pourra dès tara, elle aussi, se pro- 
curer par emprunt hypothécaire le 
financement complémentaire né- 
cessaire & Comipar pour Pacqmsi- 
tion de ses actifs immobOtacs. A fïs- 
sue de ces deux opérations, les 
actionnaires de Comipar devien- 
dront propriétaires directs de Fin- 
dustrid et de fimmobiSer et d’une 
société Comipar laigement désen- 
dettée qui De possédera plus qu'un 
seul actiiî la Banque Paflas-Stean. 

La SBS, Œnvœt, Bank of Tbkyo, 
la société kowâtienne, Sdmeider et 
les compagnies d’assurances de- 
vraient approuver ce pian. Un ac- 
tionnaire, et non des moindres, 
puisqu'il détient 11% du capital de 
Goznipaz; devrait Étire cavalier seul : 
Hf Aquitaine s’est refusé, depuis le 
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toute au gmentat ion de capital du 
hobfing. En revanche, Philippe Jaffié 
s’est dit prfit à farifter la tâche de la 
Comipar en hn rachetant certains 
actifs: on pense évidemment à la 
société de négoce et de distribution 
pétrolière cotée à la Bourse de 
Londres, Fentex Ofl, et à certains 

biens immobiliers. 

. fl ne restera {dus à la Banque Pal- 
las-Stem qu’à trouver un repreneur : 
ta Société de banque suisse, qui en 
détient20%,pc«irTaitêtreimcarxfi- 
dat idéal Quant à Gérard Eskhénazi, 
soixante-trois ans, 3 tournera pour 
la troisième fois une page de sa vie 

professionnelle. 

ri Babette Stern 
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International Paper va relever 
son offre sur Holvis 

LE GROUPE AMÉRICAIN International Paper, qui a tancé en avril 
une OPA sur Le groupe papetier suisse Holvis, a an nonc é, le 28 mai, 
dans un communiqué sou intention de relever son offre de 435 ajni 
moins 500 francs suisses (2 130 francs français) par action. Cette déci- 
sion intervient à la suite de la contre-OPA lancée le 26 mai par le bri- 
tannique BBA, qm a présenté une offre de 500 francs suisse s par ac- 
tion pour reprendre Holvis. Mercury Asset Management, détenteur 
de 25 % du capital cFHotvis qui avait déjà accepté de vendre ses ac- 
tions à International Paper, devrait profiter de ta nouvelle offre -du 
groupe américain. 

Inte rnational Râper a toutefois prévenu que sa surenchère ne serait 
valable que si Holvis renonçait à ta vente séparée de Fîberweb. La di- 
rection du groupe suisse s’est engagée dans un accord séparé à céder 
sa fi lfr te américaine Fîberweb, huitième fabricant mondial de non- 
tissés à BBA, si le britannique échouait dans sa contre-OPA 
(Agence Bloombeig.) 

■ HOCHTEEF : la filiale bâtiment et travaux publics du groupe al- 
leinand RWE a obtenu, vendredi 26 mai, Pappuï de ta Commezzbank 
dans sa tentative de monter en puissance dans le capital de son 
concurrent Philîpp Hotzmann. En janvier, r Office des cartels lui avait 
interdit de porter sa participation * 20% à 35 %. Dans l’attent e cfun 
jugement en appel et pour ne pas laisser échapper les 10% du capital 
de Ptaflïpp Holzmann que ta BFG, filiale du Crédit lyonnais, souhaitait 
lui vendre, Hoditief a demandé à ta Commerzbank de porter cette 
participation jusqu’au dénouement judiciaire de ce bras de fer. 

■ CHRYSLER : le constructeur automobile américain a déposé au- 
près des autorités vietnamiennes un projet d’usine d’assemblage par 
le biais d’une société commune avec ta société publique Vinapro, a 
révélé le journal Vietnam Investment Review. Cette urine, qui serait la 
plus grande du genre au Vietnam, produirait 17000 voitures par an et 
nécessiterait un investissement Initia] de 200 millions de dollars 
(1 milliar d de francs). Chrysler apporterait 70% du capital de 62 mil- 
lions de dollars. 

■ AEGON : la compagnie d’assurances néerlandaise a annoncé 
vendredi 26 mai qu’elle « ajournait » son OPA amicale sur son homo- 
logue norvégienne VîtaL Cette dérision, qui co n stitu e sans doute une 
déception pour le directoire à la recherche d’une expansion à Pétran- 
ger, est motivée par le lancement d’une contre-offre supérieure par 
Den Norske Bank (DnB). (U Monde du 17 mai). Aegon avait annoncé 
dâmt mai qu’elle payerait 103 couronnes Faction, beaucoup plus que 
les 73 couronnes que valait le titre à cette époque. Deux semaines 
plus tard, DNB, qui possède 9,7 % de Vital, tançait une contre-OPA à 
110 couronnes Faction. (Corresp.) 

■ CHAUSSON : les salariés de Fusine Chausson de Crefl (Oise), en 
dépôt de bflan depuis septembre 1993, ont décidé de manifester jeudi 
1» juin à 15 heures devant FHÔtd Matignon afin de «rappeler au pré- 
sident de la République les promesses du candidat Chirac », a indiqué 
l’intersyndicale CGT, CFDT, FO, CFE-CGC, CFTC et SDC (Symficat 
démocratique Chausson). De passage à Crefl le 10 février, M. Chirac 
avait rencontré une délégation des 1 050 salariés de cet établissement, 
menacé de fermeture après mars 1996, et s’était notamment pro- 
noncé pour « le maintien à Creü, Jusqu'à la fin. de la production des 
TYqfic (NDLR: véhicules utilitaires fabriqués pour le compte de Re- 
nault, actionnaire de Chausson à parité avec Peugeot). «L'Etat est en 
mesure de l’exiger (J). Je m’oppose à la fermeture de l’usme de Créa qui 
serait un drame (—). Je ne vois que deux solutions : une réindustrialîsa- 

■ tion totale du : sitp ou une incorporation de Chausson dans Renault ou 
Fêpgéot», avait déclaré le candidat 
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A / UCLÉA1RE, SPATIAL, DÉFENSE, AÉRONAUTIQUE, 
/ Ë / AUTOMOBILE, CHIMIE, PHARMACIE, TRANSPORTS... 

/ §/ Les industriels sont soumis A des contraintes 

/ TECHNOLOGIQUES, RÉGLEMENTAIRES ET ÉCONOMIQUES 
FORTES, A DES IMPÉRATIFS DE QUALITÉ ET DÉ RENTABILITÉ CROISSANTS. 

Ils inventent le futur, Assystem le met en marche. 


Ils IWKVITXT !.1 : . Fl Tl R. NOUS I.H METTONS EN MARCHE 
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ASSYSTEM ASSISTE LES MAITRES D’OUVRAGES, UES MAITRES D’ŒUVRES 
CT LES EXPLOITANTS DANS LA MAITRISE DE LEURS SYSTÈMES DE PRODUC- 
TION CT D’INFORMATION ASSOCIÉS. 

LA O0 S’INVENTE LE FUTUR, ASSYSTEM CONTRIBUE A L’OBTENTION DU 
MEILLEUR RETOUR SUR INVESTISSEMENT. 

Tout au long du cycle de vie d’un investissement industriel. 

ASSYSTEM INTÈGRE L’ENSEMBLE DES COMPÉTENCES SYSTÈME, SAVOIR-FAIRE 
.TECHNIQUES, MÉTHODES ET OUTILS NÉCESSAIRES A LA MAITRISE DU GOOT 
GLOBAL DE POSSESSION D’UN SYSTÈME INDUSTRIEL. 

LA OÙ S’INVENTE LE FUTUR, ASSYSTEM SATISFAIT LES OBJECTIFS DE SES 
CLIENTS EN TERMES DE RÉSULTATS. 

Pour chaqüe mission, Assystem constitue une équipe plurjdjs- 

OP1JNAIRE, PROPOSE DES SOLUTIONS SPÉCIFIQUES CT LES MET EN ŒUVRE 
SUR LE TERRAIN. 

LA où s’invente le futur. Assystem réunit l’expérience, l’exper- 
tise, LA RÉACTIVITÉ CT LE SERVICE. 

De l’expression des besoins A LA spécification, de la réalisation 

À LA MISE en SERVICE INDUSTRIEL. DE ^EXPLOITATION AU DÉMANTÈLE- 
MENT, LES 2000 INGÉNIEURS ET TECHNICIENS D’ASSYSTEM SONT DE 
VÉRITABLES OOOPÉRATEURS AU SERVICE OES INDUSTRIELS. 

Le FUTUR EST EN MARCHE, ASSYSTEM ^ACCOMPAGNE. 
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LE DOLLAR est tombé, hindi 29 mai, • L'OR a ouvert en très légère hausse, 


soutenir te billet vert 


vendredi en clôture. 


FINANCES ET MARCHÉS 


• LES PLACES de Londres et de New 
York sont fermées hindi 29 mai pour 
cause de Bank Holiday et de Memorial 
Day. L'activité sur tes marchés finan- 
ciers s'en trouvera fortement réduite. 


• LE FRANC était orienté à la baisse, 
lundi matin, lors des premières tran- 
sactions entre banques. Il s'échangeait 

à 3,5270 pour 1 deutschemark contre 
3,52 vendredi en clôture. 


• LA BOURSE DE TOKYO a dj*»* 
baisse lundi 29 mai. L'indice Nikkei des 
principales valeurs s'est replié de 
0,77 %, affecté parle nouveau repii du 
dollar face au yen. 
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COUPE DU MONDE DE RUGBY 

Toutes les équipes engagées ont dispu- 
té un match, mais aucun n'a atteint l'in- 
tensité de la rencontre inaugurale Aus- 
tralie-Afrique du Sud. O L'ANGLETERRE, 


AUJOURD'HUI 

— ■ ■■ ■— SPORTS — 


qui avait modernisé son jeu lors du 
Tournoi des cinq nations, a particulière- 
ment déçu face à l'Argentine, en reve- 
nant à un jeu de pied stéréotypé. • LES 
NÉO-ZÉLANDAIS ont confirmé leur rang 



de prétendants au titre au cours d'un 
match contre les Irlandais où l'ailier Jo- 
nah Lomu a fait sensation. • LES SA- 
MOA OCCIDENTALES ont relevé le défi 
lancé aux petites nations en prenant le 


dessus sur ['Italie. • LES FRANÇAIS ali- 
gneront neuf nouveaux joueurs pour 
affronter mardi la Côte d'ivoue. quia 
Été sévèrement battue par I Ecosse lors 
de son premier match. 


h 


Les Anglais à nouveau visités par leurs vieux dénions 

Le demi d'ouverture Rob Andrew a marqué au pied tous les points de l'équipe de la rose 
assurant ainsi une petite victoire sur l'Argentine (24-18) privée de son buteur 


Publicité 
pour la « nation 
arc-en-ciel » 

CHESTER WILLIAMS aurait 
joué a l'aile de la ligne de trois- 
quarts des Springboks si une bles- 
sure ne l'avait pas contraint à dé- 
clarer forfait deux semaines avant 
la début de la Coupe du monde 
de rugby. L'équipe d'Afrique du 
Sud opère donc sans joueur noir. 
Absent du terrain, l'allier occupe 
néanmoins le petit écran : Ches- 
ter Williams est le héros de plu- 
sieurs campagnes de publicité. 

Son visage apparaît notam- 
ment en gros pian dans tout le 
pays avec le slogan * The wai- 
ting's over », autrement dit * L'at- 
tente est finie ». En première lec- 
ture, on peut comprendre que 
l’Afrique du Sud, exclue des deux 
premières Coupes du monde, est 
heureuse d'accueillir sa troisième 
édition. Sous le texte de ce mes- 
sage. l'allusion à la fin de la domi- 
nation exercée par la minorité 
blanche apparaît toutefois trans- 
parente. 

Le rugby offre ainsi à la jeune 
démocratie un moyen de commu- 
nication inattendu. Les préoc- 
cupations politiques de Chester 
Williams sont moins évidentes 
dans un spot où il apparaît, atta- 
blé au côté d’un enfant de même 
couleur que lui. vantant les mé- 
rites d’une chaîne de restaurants 
à vocation famiüale dont les prix 
défient toute concurrence. 

Ce faisant, Chester Williams se 
trouve sur un pied d’égalité avec 
le capitaine des Springboks, Fran- 
çois Pienaar, qu’un fabricant de 
hamburgers a choisi pour faire la 
promotion de ses produits. Pour 
les partisans de la •* nation arc- 
en-ciel ». cela reste un lot de 
consojation. ils souhaitent que la 
blessure de lames Small permette 
de rappeler Chester Williams 
dans l’équipe. 

11 jouerait alors effectivement 
sur le même rerrain que les 
Springboks blancs. 

A. G. 


DURBAN 

de notre envoyé spécial 

Le coup de grâce, à bout touchant 
Cest ainsi que les 35 000 spectateurs 
du Rings Parie ont vécu la dernière 
pénalité tentée et réussie par Rob 
Andrew, à moins de 15 mètres des 
poteaux argentins. Q ne restait que 
quelques minutes à jouer et le public 
réclamait aux Anglais l'aumône 
d'une pincée de panache. Vaine re- 
quête. Andrew portait froidement le 
score à 24-13. l/n réflexe de gagne- 
petit non dénué de fondement 
puisque, sur 1a relance, au terme 
d'une nouvelle ftiria offensive, un 
essai de l'ouvreur argentin lisandro 
Arbizu donnait au score, 24-18, sa 
physionomie définitive. La pingrerie 
des Anglais l'emportait finalement 
sur la générosité des Argentins, ainsi 
que le veulent souvent les contre- 
pieds de La momie sportive. 

Privés de leur buteur Santiago 
Meson, blessé, les Argentins épflo- 
gueront longuement sur les cinq pé- 
nalités qu’üs ont ratées, dont trois 
face aux poteaux. Rob Andrew, lui. 
n’a manqué aucune de ses tenta- 
tives. Cette régularité de métronome 
est le fruit des conseils de Dave AI- 
red. un Anglais qui fit, à la fin des 
années 70, une petite carrière de bu- 
teur dans le championnat profes- 
sionnel de football américain. Pen- 
dant les deux saisons qu’ii passa 
dans l'équipe des Minnesota Vï- 
kings, cet ancien arrière de Bath dé- 
cortiqua tous les aspects de son 
geste de kicker afin de le rendre plus 
efficace. 

Revenu à Sheffield et à Bramley, 
pour une expérience dans le jeu à 
treize cette fois, Dave Alred a per- 
fectionné son art A quarante-quatre 
ans, fl est désormais un théoricien 
du tir au but écouté dans le inonde 
entier. Bob Dwyer, P entraîneur aus- 
tralien, l'a invité au début de Tannée 
au camp d’entraînement des Walla- 
bies. Thierry Lacroix et jean-Luc Sa- 
doumy l'ont aussi rencontré récem- 
ment Mais son meilleur élève est 
incontestablement Rob Andrew. 


En quelques mois de travail avec 
lui, début 1994, le demi d’ouverture 
anglais, déjà redoutable buteur, a 
changé sa technique. A près de 
trente ans, ila remis en cause tout le 
positionnement de son corps, jus- 
qu'à obtenir la répétition mécanique 
du geste le plus juste. « Comme un 
golfeur», aime-t-il à dire. Cinq 
heures d’entrainement hebdoma- 
daires ont singulièrement amélioré 
son taux de réussite : dès le mois de 
mars 1994, fl réalisait tes 18 points du 
triomphe anglais au Parc des 
Princes, dans le Tournoi des cinq na- 
tions et, à la fin de Tannée, fl mar- 
quait 30 points aux Canadiens sans 
rater un seul coup de pied 
L’exploit de «Monsieur 100%» 
contre P Argentine peut être apprécié 
de deux manières. Rob Andrew a-t-3 
sauvé ['Angleterre grâce à sa botte, 
ou est-il au contraire l'artisan du 
naufrage du jeu? En quatre-vingts 
minutes, le voilà rattrapé par sa sale 
réputation d'ouvreur dénué d’esprit 


d'ouverture. A-t-il donné une seule 
balle d'attaque à Jeremy Guscott, le 
chev au -léger des trois-quarts an- 
glais ? Avec Wffl Carfing et les frères 
Undenvood, celui-ci dut limiter tout 
son talent dans Fart du plaquage, 
puisque les balles d’attaque étaient 
plutôt portées par les Argentins. 

REPU FRILEUX 

Voyant Tavance que les Anglais 
prenaient au tableau d'affichage 
02-0 à la mt-temps), les joueurs em- 
menés par Sébastian Salvat se 
mirent à enflammer la rencontre 
sans déclencher d'autre réaction que 
le repli frileux sur des habitudes an- 
ciennes. Les Anglais ont retrouvé 
leurs vieux démons, oubliant très 
vite les promesses du jeu dynamique 
montré au cours du dernier Tournoi 
des cinq nations, notamment contre 
la France, et quelques mois plus tôt 
au cours de leur tournée en Afrique 
du Sud. 

Après le match, le flegmatique en- 


traîneur du Quinze à la rose, Jack 
RoweQ, cachait mal sa déception 
sous une épaisse couche d'humour 
anglais. Pour une fois, Rob Andrew 
ne dégageait pas en touche : «Nous 
avons un problème, admettait-il, fl 
nous faut l'identifier pour les deux 
prochains matches.» Les deux Mar- 
tin géants, Bayfidd (2 42 m) et John- 
son (2,04 m), ont celtes dominé en 
touche, mais aucune offensive ne 
s’est développée à la suite de ces 
phases statiques victorieuses. 
D’autre part, la volonté avouée de 
Jack Rowefl de développer le jeu au- 
tour des mêlées a été contrariée par 
l’inattendue résistance du pack ar- 
gentin. 

La tête de mêlée des Pumas s’est 
même offert l’insolence d’envoyer 
cul par-dessus tête Tragueffleux pack 
anglais pour un essai collectif attri- 
bué au plier Patrick) Norîega (54*-). 
A ce moment du match, les Anglais 
en étaient réduits à défendre dans 
leurs 22 mètres l'avantage petite- 


ment construit par Rob Andrew, fl 
semblait loin le temps où, dans la 
première demi-heure, Steve Qjo- 
moh, Martin Johnson et Victor llbo- 
gu avaient tenté de mettre ai branle 
des mania déroulants sans lende- 
main. 

Jack Rowefl, le prestigieux entraî- 
neur de Bath, croyait avoir définiti- 
vement trouvé te secret de Pâfchinüe 
du mouvement général prôné par 
son modèle français. Prêtre Ville- 
preux. G? premier match de Coupe 
du monde hri est apparu comme un 
douloureux flash-back, une vision 
du début des années 90, lorsque 
Péquïpe cF Angleterre, confinée dans 
Fanstère reSgxsr de F« occupation- 
possession », g a grurit en faisant bâil- 
ler les foules, pour finalement 
échouer en finale de la Coupe du 
monde 1991. Cest pour un tout 
antre scénario qu’il a obtenu les 
pleins pouvoirs fan demiec 


Jean-Jacques Bozonnet 


Les conservateurs au pouvoir 


CHACUNE des seize équipes engagées 
dans ta Coupe du monde a maintenant joué 
un match. Ces premières rencontres donnent 
un aperçu des styles de jeu adoptés par les 
principaux concurrents. 

jusqu'ici l’équipe la 
plus décevante, et de loin, 
est l’Angleterre. Malgré 
son Grand Chelem dans 
fe dernier Tournoi des 
cinq nations, elle semble 
n’avoir rien appris du 
rugby offensif depuis la 
TECHNIQUE Coupe du monde 1991 . En 
début d’année, les Anglais jouaient un rugby 
excitant dans lequel leur demi d'ouverture, 
Rob Andrew, se plaçait beaucoup plus près de 
la ligne d'avantage, donc des joueurs ad- 
verses. Résultat : un rugby d’attaque caracté- 
risé par des séries de passes échangées entre 
trois-quarts et avants, et aboutissant à des ra- 
fales d'essais. 

Samedi, au Kings Park de Durban, je n’ai 



rien vu de cela. Andrew est revenu à son an- 
cienne tactique, se plaçant beaucoup plus en 
retrait et préférant, malheureusement pour 
les supporteurs qui s'attendaient à autre 
chose, jouer plutôt au pied. En effet, Andrew a 
tapé les deux tiers des ballons reçus et l'Angle- 
terre n’a jamais menacé la ligne argentine. 
Bref, les Anglais ont basé leur jeu sur la simple 
conquête et la botte d’Andrew, comme ils 
l'avaient déjà fart face à l'Ecosse lors de la der- 
nière rencontre du toumoL En 160 minutes de 
jeu, ils n'ont ainsi produit aucun essai. .. 

Centriste, car les Anglais semblèrrten train 
d’adopter un rugby ennuyeux. Triste et sur? 
tout décevant, car cette équipe possède tout 
de même un effectif d’une richesse considé- 
rable. Les Anglais ont non seulement un pack 
d'avants capable d'assurer la conquête face à 
n'importe quel adversaire, mais ils bénéficient 
également des trois-quarts les plus dangereux 
du rugby actuel. Malheureusement, comme ils 
ont opté pour la robustesse du demi de mêlée 
Dewi Morris au lieu de la finesse de Kyran 


Bracken, on a ta très nette impression que les 
Anglais ont déjà mis leurs cartes sur la table, 
c’est-à-dire ont choisi de se cantonner dans 
un rugby conservateur, sans fioritures. 

En revanche, fautre équipe qui a joué sa- 
medi, et qui peut légitimement prétendre au 
titre de champion, la Nouvelle-Zélande, a 
montré un jeu créatif, avec beaucoup de flair 
offensif, culminant dans 5 essais. Même si leur 
entraîneur, Laurie Mains, a été frustré par la 
quantité de ballons perdus, les AN Blacks ont 
prouvé qu'ils ont suffisamment d’options of- 
fensives pour. être présents dans les phases fi- 
nales de ce Mondial. En. attendant. Je retour 
des deux frères blessés, Zînzart et Robin 
Brooke, les Néo-Zélandais se posent déjà 
comme les prétendants les plus redoutables. 

Nick Tarr-Jones 

★ Nick Fa rr- jones est l’ancien capitaine de 
l'équipe d'Australie, championne du monde 





Jonah Lomu a sonné la charge contre l’Irlande La Côte d'ivoire fait un dur apprentissage 


JOHANNESBURG 

correspondance 

Colin Meads, figure légendaire 
du rugby néo-zélandais, en a vu, 
des joueurs de rugby dans sa vie. 
Mais lorsque, samedi soir, on lui 
demandait s'il en avait déjà vu un 
comme jonah Lomu sur un ter- 
rain, l'immense ancien deuxième 
ligne a eu un léger froncement de 
sourcils : * Oui, j'en ai vu plein. 
Mais je n 'en ai jamais vu qui jouait 
à l'aile. C'est plutôt le type de 
joueur qui se trouvait face à moi 
dans la mêlée.» La Nouvelle-Zé- 
lande venait juste de gagner (43- 
19) son premier match face à l'Ir- 
lande. Un match plein, d'un en- 
gagement féroce, où les deux 
équipes ont inscrit au total huit 
essais. Mais un homme émergea 
de cette formidable mêlée, un 
jeune employé de banque d'ori- 
gine tongaise qui, en trois coups 
de patte et deux courses folles, 
s’est déjà signalé comme * la » 
sensation de cette Coupe du 
monde. 

lonah Lomu sort vraiment de 
l'ordinaire. A la fois bélier et anti- 
lope. i) est bâti comme un 
deuxième ligne, mais il court 
comme un ailier. Racé, puissant, 
if n'est pas fe plus grand (1.95 m) 
mais le plus lourd HiS kg) de 
l'équipe Ail Black. Cela ne l'em- 
péche pas de courir le 100 mètres 
en 10 s 80. Et i! est aussi à l’aise 
dans le cadrage-de’bordement ou 
la feinte de passe que dans le 
combat. U possède un potentiel 
physique, athlétique et technique 
que l’on n’a probablement jamais 
vu sur un terrain de rugby. Bref, 
extraterrestre de i'ovale, il a, avec 
à peine six ballons dans Je match, 
réussi à donner un aperçu de son 
immense talent 
Certes U a commis quelques er- 
reurs en défense, contribuant en 
partie à un, sinon deux, des essais 
Irlandais. Mais Jonah Lomu, qui 



vient tout Juste de fêter ses 
vingt ans, a dominé ce match, 
marquant deux essais et assurant 
la passe décisive pour deux 
autres. En termes de rapport qua- 
lité-prix. on ne fait pas mieux. 
Même si Lomu a encore du tra- 
vail à faire dans son jeu sans bal- 
lon, c'est un atout incomparable 
dès qu'il a la balfe en main. 

TROISIÈME SÉLECTION 

Ses deux essais furent marqués 
en accélération, laissant deux, 
trois voire quatre défenseurs 
dans son sillage. L’action la plus 
spectaculaire fut une percée de 
80 mètres où, décrochant un raf- 
fut foudroyant, il a envoyé deux 
plaqueurs au tapis, éliminé un 
autre avec une deuxième accélé- 
ration, un quatrième avec un ca- 
drage-débordement de toute 
beauté, puis résisté au placage de 
Simon Geoghegan a 1 mètre de 
l’enbut pour envoyer Josh Kron- 
fefd à l’essai. 

Les détracteurs de Lomu de- 
vraient maintenant en rabattre. 
Après avoir été testé contre les 
Français en 1994, il avait été reje- 
té. Pour sa troisième sélection, 0 
a fait à Johannesburg un grand 
retour dans la compétition inter- 
nationale. Un peu intimidé par 
l’enthousiasme à son égard des 


médias à la fin du match, Q s'est 
montré tendu devant les micros, 
et modeste à souhait «Je suis 
content d'être de retour, et de 
jouer une fois de plus pour les A 
B », glissa-t-il. « Tout ce que je 
voulais, c’était bien jouer, et ga- 
gner ma place pour le prochain 
match. » U y est sans doute par- 
venu au-delà de ses souhaits les 
plus fous. 

«Il est très impressionnant », 
accorda Terry Kingston, le capi- 
taine irlandais. «Il n’a pas touché 
beaucoup de ballons, mais c'était 
déjà trop à notre goût II est telle- 
ment fort et tellement puissant 
qu’il a pu profiter pleinement de 
chaque occasion. » Malgré l'écart 
final sur le tableau d’affichage, 
Kingston et ses hommes en vert 
n'ont au reste pas à rougir de leur 
match . Les Irlandais, fidèles à leur 
tradition, ont réussi à brouiller le 
leu, posant même de sérieux pro- 
blèmes aux Ali Blacks pendant les 
trente premières minutes. 

Ion Borthwick 


JAMAIS Jean Saticq n'aurait Ima- 
giné qu’un jour lui, l’arrière du 
CASG Boulogne, équipe de 
deuxième division du championnat 
de France, irait se frotter aux ve- 
dettes des Quinze de France et 
d’Ecosse. Jamais cet Ivoirien de 
France, employé par France Télé- 
com à Nanterre, n'aurait pensé quH 
rencontrerait Nelson Mandela: 
«On espère qu’on sera un peu la co- 
queluche des Noirs sud-qfricains. » 
Baur la Côte d’ivoire, l'événement 
est considérable : c’est la première 
fols qu’une équipe de sport collectif 
accède aux phases finales d’une 
compétition internationale. 

Le capitaine de la sélection ivoi- 
rienne, Athanase Dali, en est tout 
bouleversé. En France depuis 1986, 
Athanase termine des études de 
journalisme à Paris et joue à Cla- 
mait en deuxième division. «Les ré- 
sultats que nous obtiendrons n’ont pas 
d’importance, dit-fl. On suif qu'on 
perdra probablement nos trais mat- 
ches. mais ce n’est pas grave. L’im- 
portant sera de séduire. Si nous y par- 
venons, cela aura des retombées 


importants au pays pour le dévelop- 
pement de notre sport» 

Avant (Têtre capitaine de Téquipe 
nationale, Athanase Daü est le fils 
de François DaH, celui par qui te rug- 
by ivoirien est né dans les armées 50. 


Neuf changements 
dans l’équipe de France 

Neuf changements ont été an- 
noncés dans la composftkm de 
Féqiripe de France de rugby qui 
doit affronter la Côte d’ivoire 
mardi 30 mal à Rnstenbuxg, par 
rapport à celle alignée contre tes 
Tonga. Elle sera composée de : 
Sébastien Vlars - Philippe Saint- 
André (cap.), Franck Mesnel, 
Thierry Lacroix, William Te- 
choneyres - (o) Yann DeZalgne, 
(m) Gny Accocébeny - Laurent 
Cabannes, Abdeiatif Beoazzf, Ar- 
naud Costes - Olivier Ronmat, 
Olivier Bronzer - Chris tian Cafi- 
fano, Marc de Rougemont, 
Laurent Benezech. 


D découvrit ce sport dont fl ignorait 
tout en remplaçant au pied levé un 
joueur; Gagné par la pas sion , fl crée 
en 1958 la « Jeanne <T Arc », un club 
dejoueure noirs qui est F acte de 
naissance du rugby ivoirien. Au- 
jourd'hui, la Fédération Ivoirienne 
de rugby revendique environ 5000 
hcenriés, un championnat national 
qui oppose dût équipes dont huit 
d’Abidjan. Sans subvention, te rug- 
by ivoirien vit de ses propres 
moyens. Encadré d’un directeur 
technique nati o n al d’origine fran- 
çaise, Dominique Davamer, ex-troi- 
sième ligne de Cahors, et d’un pré- 
sident de fédération ivoirien, Koflÿ 
Gervais, il se développe grâce au 
parrainage de sponsors qui montent 
leurs propres dubs. 

Etour la Coupe du monde et toute 
la préparation qu’elle exige, la Fédé- 
ration ivoirienne déclare un budget 
de 300 millions de francs CFA (3 
mflSons de francs français). Sur tes 
vingt-six joueurs actueQement rete- 
nus pour te voyage en Afrique du 
S ud, q uatorze évoluent le 
championnat ivoirien et tes douze 
autres dans les ch a m pionn ats fran- 
çais. 

Malheureusement, le lève n’a 
guère duré. La Côte d’ivoire a pu 
jauger d’entrée te chemin qiâ Lui res- 
tait e ncore à parcouru: lar gement 
battra par PEcosse pour son match 
d'ouverture (89-0), Péquïpe a ac- 
cumulé quelques records en Coupe 
du monde dont elle se serait fcâen 
passée, encaissant le phis grand 
nombre de points et d’essais. Avec 
en prime deux joueurs qui ont dû 
quitter le terrain sur une cftriére, 
dont l’infortuné Athanase DaH Le 
dur apprentissage devrait se pora- 
ÿwe mardi 30 mai, à Rnstentog; 

a Féquipe de France. «On es- 
sooem de ne pas prendre 100 points», 
résume, fataliste, I>>mimque Dava- 
nigç 

Yves Bordenave 
( > 
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défiance 


Les Français abordent modestement Roland-Garros 

Aucun ne figure parmi les têtes de série dans le tableau du simple messieurs 
des Internationaux de tennis, qui ont débuté porte d'Airteuil 


Dix -sept Français et dix-huit Françaises 
figurent dans le tableau final des Internatio- 
naux dé France de tennis de Roland-Garros, 
qur.se disputent à Paris jusqu'au 11 juin. Si 
Mary Pierce, tâte de série numéro 3 et fma- 


it^ïSSDE 'dé la 37» journée du 
ftancé, la situation 
estjléfmitiyement décantée en Ævi- 
sfan LNantcs,d§à prodamé diara- 
pârâq âeFnmœdepuîs la journée pié- 
te t jmte à .ôté à Carmes ses dernières 
dluacHisdêqijHffic^onencinqjecle 
néois C2-1) an 
i feanjofre, pcânde à rare 
gê éri Loire- Atlantique, 
mé à Strasbourg (l-Ô, a 
poftiéqiBè sa derrière 
: Pa^-Saint-Germain étant 
. iÇbupedesœupe^lès 
é^çxf^d'Anxerre, de Lois et de Mp- 
nacoontcfonc gagné déâmtrêemen^ 
apt&îHle''de Lycm, le droit de paiti- 
apenilaCcrape de rUEFA. En bas de 
tdbjao, Càén, battu à Lens C2-0X est 
désoipjaissûr (fêtierdégoé enÆvF- 
sianï âwecSoâjaux, résigné à son 
sort^qMilskragtemps. Antépénul- 

^ tefe e rm e ne dbit scm^^dm 
qifai^amms financière de Mairsefile. 

L'QM, ea battant sur son tEarâ m 
Angas (2.-1), est désormais assuré de 
tgnmuâr dais les trois pmnjexs du 
championnat de dfvisfon 2. Mais, 
placé en redressement judicUre^fe 
ddb phocéen se voit mtèrcfire la 
montée^ Son avantageuse place hn 
évite cependant une descade-sané- 
tion èà national 1 Gmnganq^ vain- 
queur 0-0) à domicile de Ibblous^ 
mente én prennè i e ffivfekm,pounui- 
vant sa remarquable ascension 0e 
dub émit en national 1 la saison 
cédente). En revarx^e, la deuxl^ne 
place pamrirâfte se jouera, meroeefi 
31 mai, tors de la demiâre journée, 
entre Tbalonse et Gueugnoà, avec 
avantagé àTéqu^e de Saône-et- 
Loire. 

En bas de tablean, Nîmes est défâ 
condanmé au attaaaiH. Q ua tre 
Sedan, Beauvais/j 


liste en 1994* apparaît comme une sérieuse 
prétendante au titre chez les femmes, le 
tournoi s'annonce sombre chez tes hommes. 
U tennis fiançais court après des victoires 
ou des exploits. Les' joueurs sont nombreux. 


mais ils ne parviennent pas à percer dans 
l'éfite mondiale et demeurent relégués au- 
delà de la trentième place. Si certains at- 
tendent un décfic à Roland-Garros, les autres, 
parmi lesquels Yannick Noah, rappelé au 


poste de capitaine de l'équipe de France, es- 
timent que le manque de formation tech- 
nique et de préparation physique chez les 
jeunes est à l'origine de cette sécheresse de 
résultats. 


HENRI LECONTEne sera pas IL 
A bientôt trente-deux ans, le Ftan- 
çaîs fantasque a renoncé à disputer 
Son quinzième Roland-Garros, em- 
pêché par une tendniite. En î992, H 
s’était échappé en demi- finale, dy- 
namitant ses adversaires devant 
dès foules renversées: H avait fait 
oublier le marasme français. Le 
rêvie avait duré plus de dix jours. Le 
passé a les jambes lourdes. En 
1995, les amateurs d’émotions 
frandKmïDardes ne pourront pas 
compter sur «Riton la foudre *. 
Alors sur qui? •• 

Le meükur joueur national sur 
terre battue s'appelle Fabrice San- 
toro. n rencontrait, an premier 
tour, le dix-septième joueur mon- 
dial, Stdan Edberg. Santoro peut 
r&vô- ffim sursis pmsqu'fl a battu 
le Suédois an tournoi de Monte- 
Carlo, en avril Cédric PioBne, fina- 
fiste à PUS Operi én 1993 et alors 
dixième joueur mondial, est au- 
jourd'hui cinquante-cinquième- D 
est opposé à mieux classé que hù, 
le Tchèque Karel Novacek, multi- 
ple vainqueur de tournois sur terre 


battue. Arnaud Boetsch court 
après des victoires depuis le début 
de la saison. D.est cinquante-troi- 
sième mondial 

Le tennis français ne va pas bien, 
à la recherche in utile de son passé 
gJ uieux, en quête désespérée d'un 
i<ituu I^s une victoire en tournoi 
depuis ceDe d’Arnaud Boetsch en 
octobre 1993, à Ibulouse. Aucun 
joueur n’a pénétré dans le dub des 
dix meilleurs mondiaux depuis le 
25 avril 1994. Pareille misère n’était 
pas arrivée depuis 1980. Pire, 
quatre ans après le triomphe en 
Coupe Davis, en 1991, contre les 
Etats-Unis, f équipe de France doit 
gagner un tour de barrages contre 
le Maroc, en septembre, pour res- 
ter dans lie groupe mondlaL 

LE RAPPEL DE NOAH 

Face à la crise qui affectait le 
haut niveau, l a Féd ération fran- 
çaise de tennis (FFT) a nommé, lé 
30 octobre 1994, Patrice Domin- 
guez au poste de directeur tech- 
nique national et a rappelé Yannick 
Noah comme capitaine de Féquipe 


de France de Coupe Davis. Avec 
ces deux anciens numéros un fran- 
çais, Christian Bimes, président de 
la FFT, affirmait avoir mis « une 
machine à gagner» en marche. 
CeUe-ri hoquette : « Ce fut une an- 
née de transition, explique Patrice 
Dominguez. La plupart des garçons 
ont changé leurs structures et ont 
adopté de nouvelles formules d’en- 
trainement » Cédric PioBne semble 
avoir dépassé la période Henri Du- 
mont aux côtés de Pierre CherreL 
Arnaud Boetsch a voulu oublier, en 
Suisse, les préceptes français ai re- 
joignant Stéphane Obérer, coach 
de MarcRosset. 

Les jeunes ? Des feux follets, au 
mieux des espoirs sans surlende- 
main. Une cohorte de gaillards qui 
se révèlent trop fragiles dans un 
riic iiit oh tout va très vite. Lionel 
Roux, par exemple, connaît toutes 
les difficultés à confirmer une 
bonne fin d’année 1994. Quand 
d’autres nations réinventent 
chaque année des jeunes talents à 
Limage du Russe Evgueni Kafelni- 
kov, tes Français se perdent dans 


les méandres d*une stratégie géné- 
rale vieillissante. 

Dès son arrivée. Prince Domin- 
guez a revu 1e système de détec- 
tion instauré au début des an- 
nées 80. Cehn-d n’avait quasiment 
pas évolué avec les mœurs d’un 
tennis passé de l’artisanat à la 
technologie de la force et du 
muscle, n a promis que les jeunes 
loups ne joueront plus seulement 
au tennis et apprendront aussi la 
préparation physique, ce qui était 
encore honteux dans tes années 8a 
Sur cette réflexion simplissime, la 
Prance a près de dix ans de retard. 

EFFET DE GROUPE 

A la recherche d’un effet de 
groupe, Noah avait invité ses 
ouailles à un stage de préparation 
pour Roland-Garros. Chez lui, 
dans la banlieue parisienne. Os ne 
se seront retrouvés qu’à quatre : 
Guy Forget, Olivier Delaitre, Fa- 
brice Santoro et Jérôme Gobnard, 
l’an des jeunes du clan. Au départ, 
il a fallu recoudre. Fraîchement re- 
nommé, le capitaine de Féquipe de 



T0rtq 


le 

devroriti 

Cuâseaux,'ânènt etPoftiŒS, en \ 
du national 1, accéderont en (flvi- 
sàon 2 iasaisan prochaine.: «j - ; : - 


ELLE REVIENT et elle est trèy contente. Ou- 
bliée Une élongation aux adducteurs qui a en- 
quiquiné sa préparation. Mary Pierce est au 
mieux de sa forme, son moral au plus haut Fi- 
naliste très malheureuse et trop tendre, en 1994, 
fane à une expérimentée Arantxa Sanchez Vica- 
riOjla Française a. béaucoup grandi La revoici, 
L Roland-Gamos, tête de sérié numéro trois et 
parmi les (dus sérieuses prétendantes au. titre. 

Un accessit au Masters en novembre et sa 
beSe victoire aux Internationaux d’Australie, en 
janvier, Pont aidée. EHe a appris qu’efie pouvait 
■être non seulement meilleure mais aussi favo- 
rite. EBe avoue avoir été. déboussolée par Fédair 
trfofTi (ditf ést' numéro trois mon- 
diale quand elle espérait foire bonne figure 
pârpii les cinq premières. Un petit flottement 
de rien et Mary Pierce s’est remise au boulot 
En un an, eBe affirme avoir trouvé le juste 
équilibre enfle une force phénoménale et une 


Mary Pierce revient en force 

grande fragilité. Depuis le mois de novembre. 
Mary Pierce a bûché de plus belle. En Floride, 
dans le camp de Nîck Boilettieri et de son pré- 
parateur physique, José Rmcon, die a encore 
amélioré sa puissance et sa résistance physique 
selon un programme draconien afin de pouvoir 
supporter de plus amples plages d’entraîne- 
ment. Son jeu de jambes et son service ont en- 
core progressé. 

HGUHE DE PROUE 

Il lui manque pourtant un palmarès suffisant 
pour aborder les Internationaux de France avec 
l'expérience et la sérénité qui conviennent pour 
les grands rendez-vous. En un an. Mary Pierce 
n'a pas gagné d’autres tournois que l'Australie, 
où e&e était loin de toutes ses bases et de toute 
pression. Ele fut, par exemple, battue une nou- 
velle fois en finale à Paris, en février, par Steffi 
Graf. Malmenée par les Sud-Africaines en 


quarts de finale de ta Coupe de la Fédération, en 
avril, elle dit avoir résolu ses problèmes de ra- 
quette qui ^empoisonnaient alors. De retour 
sur la terre battue parisienne, laquelle lui sied. 
Mary Pierce se dit sans grand souci si ce n’est 
celui de bien foire, c’est-à-dire aussi bien que 
Pan dernier. 

Elle demeure la figure de proue d’un tennis 
féminin français languide. Julie Halard, qui se 
trouvait dans Péfite en 1994, en est aujourd'hui 
aux portes; il y a bien longtemps que Nathalie 
Tauziat a quitté le groupe des dix premières 
mondiales, et (es jeunesses se font désirer. Seul 
espoir français. Mary Pierce sait aussi qu’elle 
est très attendue pour ajouter un peu de pi- 
ment au tournoi féminin qui n'en finit plus 
d’être un peu terne en Fabsence de Monica 
Seles. 

B.M. 


France s’en était violemment pris à 
tous les Français qui avaient fait 
pâle figure aux Internationaux 
d’ Australie, en janvier, avait dé- 
nouéle manque de combativité de 
Guy Forget pendant la Coupe Da- 
vis perdue contre les Etats-Unis, 
avant de déplorer; pendant le tour- 
noi de Monte-Carlo, eu avril, cette 
insensée pénurie de gagne natio- 
nale. « Tout ça, c'est dépassé, a-t-il 
déclaré vendredi au quotidien 
L'Equipe. Maintenant on a de nou- 
veau une dynamique positive. » 

Selon les responsables tech- 
niques, seule la victoire manque 
pour sortir du marasme : « Cest 
une vraie crise de confiance, note 
Patrice Dominguez. Ils fimt tous des 
entérinements de grande valeur. Us 
ont vraiment mis le paquet Ils ont 
besoin d’un ou deux exploits pour re- 
trouver leur vraie place dans le ten- 
nis mondial Ce que f attends d’eux, 
à Roland-Garros, c'est une réaction 
d'orgueil. Cest là qu’ils seront ju- 
gés . » Yannick Noah, lui, est loin 
d’être aussi optimiste : « S’il y a un 
blocage, ü s’agit d'un blocage tech- 
nique ou tactique, a-t-il annoncé. 
C’est que les mecs ne sont pas au ni- 
veau pour gagner Roland-Garros. 
Point» 

En battant André Agassi, samedi 
27 mai, en finale du tournoi de 
Normandie, après avoir dominé 
Fete Sampras au tour précédent, 
Thierry Guardiola a fait sensation. 
Déjà vainqueur de jim Courier au 
premier tour du tournoi de Rome, 
Q y a deux semaines, le Français, 
cent cinquante et unième mondial, 
a bénéficié (Tune invitation pour 
disputer Roland-Garros. H est at- 
tendu au tournant, mais 0 a sobre- 
ment déclaré: «Je regrette 
qu’Andre Agassi n’ait pas joué son 
vrai jeu. Cela ne lui coûtait rien de 
jouer le match de préparation à 
fond», faisant preuve d’une luci- 
dité qui interdit tout espoir de ré- 
confort 

Bénédicte Mathieu 
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le Grand Prix de Monaco de formule 1 


H renforce sa position en tête du championnat du monde 


• -//MONACO , 

derwùt cTTVüyé spécial ' 

11 ri’ÿVrien de nouveau sons le 
sotefl'de Monaco. Comme Pannée 
dernière^ Michael Schumacher 
laisse échïter sa jôiey au bout de 
78 tours sans raute et près de 
deux teriresd’extrème concentra- 
tion. GcmœK eu 1994, le prince 
RamSa; un peu las, lui remet la 
corme dtL vainqueur, avant que 
Fhjinàe allemand ne retentisse. 
L’imagé cfanfourd’hui ressemble 
étrangement à celle d’hier, 
jusqu’aux bulles de champagne 
qui viennent éclater à la tête du 
frfouiphàteur, enmmé si toto. cela 
n’étafc que fo rediffusion d’an fihn 
au scénario définitivement arrêté. 

Il faut se foire une raison. Le 
Grand Prix de Monaco devient 
une nouvelle fois dusse gardée. 
Après le règne. d’Alain Prost 
(quatre victoires), cehn cFAyiton 
Senrur (six victoires), vorciFavène- 
ment de Michael Schumacher. 
Comme Ses prédécesseurs, le 
champion du monde impose sa 
marque sûr une course plus vouée 
que jamais à couronner Je meil- 
leur pflote du moment. Schuma- 
cher avoue la. même prédilection 
pour ce circuit en wDe qui ne peut 
être comparé à-aucun autre, et 
semble à chaque fois lancer un 
défi à la raison. « Conduire des for- : 
mules 1 ici, c'est sans doute de la jo- 
lie, admet le champion aflemand. 
Mais f adore ça.» 

Outre cette passion, te pïfote de 
la BenettbQi -Renault possède 
toutes les qualités dû vainqueur à 
Monaco, fi s’élance toujours des 
avant-postes: pple-position én 
1994, première ligne en 1995. Il 
sait jongler ëùtre les' rafls avec 
constance, fi étale au nez de ses. 
concurrents une régularité qui 
confine à. la monotonie, dépasse 




les retardataires avec une adresse 
supérieure. En ce dimanche 
28mai, fl ne s’est permis qu'une 
petite fantaisie stratégique. A Fin- 
verse de ses principaux adver- 
saires, fl ne s’est arrêté qu’une fois 
à son stand pour changer de 
pneumatiques.. Lé choix pouvait 
paraître risqué, fi n’a fait qu'ac- 
croître son avance. Le reste n’est 
que péripétie : la malchance noire 
de Jean Alesi auquel le week-end 


ment établie au cœur même de 
Flnstœre de cette course. Un out- 
sider, aussi ta l entueux et déter- 
miné qu’il soit, est interdit de vic- 
toire. 

La tradition est, jusque dans les 
moindres détails, le maître-mot 
d’un Grand Prix plus vieux que le 
championnat du monde. Sur les 
boulevards et dans les rues trans- 
formés en piste réservée aux bo- 
lides, pendant trois jours, même 


Une première pour Renault 


«Je suis très heureux pour notre association avec Renault d’avoir ob- 
tenu leur première victoire ici à Monte-CarUx» Michael Schumacher a 
terra à le souligner. Sa deuxième victoire sur ce etrerdt est la pre- 
mière de Renault: Jusqu*tel.le succès avait toujours échappé au 
coratructeur français, avec râgel ManseD en 1992 comme avec Alain 
Pnost en 1983 ou 1993. Une contreperfmnance jugée dommageable. 
Comme le reconnaît Patrick Faure, le président de Renanlt-Sport, 
« un succès à Monaco ne vaut pas un titre de champion du monde, mais 
il compte sans doute plus que dans réimporte quel outré grand prix». 

La raison en est simple. Cette course est celle qui a Fun des plus 
grands retentissements médiatiques de la saison. En 1994, elle avait 
rassemblé la deuxième audience télévisée pour le monde entier 
parmi les seize grands prix ffisputés. Cest aussi ceDe qui a, pour Re- 
nault comme pour les autres constructeurs, en termes d'image, le 
plus d'impact sur le manàé automobile. 


n’aura rien épargné, l’impossibi- 
lité pour Damon Hfll de foire de 
l'ombre à son père Graham, cinq 
fois vainqueur id. 

TRADITIONS 

Le püote delà Wïlfiams-Renault 
n’a jamais été en mesure de me- 
nacer Je leader, dès que lui-même 
a perdu la tête dé la coursé. Que 
dire du Fiançais, sinon que sa Fer- 
rari a percuté la Ugfer de Martin 
Brun die, parti en tête-à-queue, ce 
qui Fa éHrnmé alors qu’il occupait 
la deuxième place de la course ? 
La tradition parait donc ferme - 


les surprises n’en sont plus vrai- 
ment. Exemple: ce départ-catas- 
trophe qui a failli d’un seul coup 
mettre h ors course neuf concur- 
rents. David Couîthard et sa Wil- 
liams-Renault sont à Forigine de 
ce grand choc. L’Ecossais, âgé de 
vingt-quatre ans, disputait sa pre- 
mière ourse à Monaco. Il n’avait 
pas encore eu.Fbeiir d’apprécier 
Fétroitesse- de Sainte-Dévote, Te 
premier virage dans lequel le pe- 
loton rugissant s’engage après le 
départ. Ici Fexerdce est plus dan- 
gereux que nulle part ailleurs. Les 
accidents sont fréquents. Coul- 


1 


thard et les huit antres victimes du 
carambolage n’étaient jamais que 
les lointains émules de Denek Daly 
et de sa Tyrrell, auteurs au même 
endroit, en 1980, de Fun des plus 
beaux vols planés de la FL 

L’environnement scintillant est 
une autre facette de ce visage 
éternel qu’offre à chaque fois le 
Grand Prix. C’est bien celle-là 
qu'il met le plus de cœur à respec- 
ter. Il prospère dans le feu des ve- 
dettes dont la présence est une 
sorte d’hommage à son succès. 
Cette année, les stands ont ac- 
cueilli un champion d’exception 
doublé (fun homme déchu. Diego 
Armando Maradona était là. Le 
footballeur champion du monde, 
F Argentin qui avait fait son trou 
dans la Naples Italienne, le justi- 
ciable plusieurs fois condamné 
par les juges, s’est arrêté chez Fer- 
rari. Une visite de courtoisie qui a 
précédé ou suivi, peu importe, 
celle du cinéaste Claude Leloucb 
chez Williams. Comme tous les 
ans, les résidents monégasques 
ont assisté à la course de leurs fe- 
nêtres d’où Os peuvent contem- 
pler les yachts stationnés dans le 
porc. Là encore, Za tradition était 
respectée. 

Au bout du compte, cette étape 
en Principauté du championnat 
du monde de formule 1 cultive un 
curieux paradoxe. Le Grand Prix 
de Monaco est sans doute 
Fépreuve la plus folle de toute la 
saison, et la voDà devenue la plus 
prévisible. Chaque année, specta- 
teurs et pilotes savent de plus en 
plus à quoi s’attendre. La surprise 
n’est plus au rendez-vous. Cela 
n’a, pour Fînstant, rien ôté à l’en- 
gouement dont bénéficie 

Fépreuve. 

Pascal Ceaux 


AuroMOBïusire 

OtAMPfONNATDVJ MONDE DE FORMULE 1 
Grand Pris de Monaco 

1. M. Schumacher {AIL. Benetton-Renault) ies 
259,584 km en 1 h 53 mmll s (moyenne 
137.6Û3 km/hl ; 2. 0. Hfl (GR. VWfamsJtefiauh} i 
34 j; 5. G. Berger (Aut, Ferrari} à 1 min 11 s; 4. J. 
Herbert (GB. Benetton-Renault) A 1 tour ; 5. 
M. Blundeü (GB. Mdaren-Merœdes) S 1 tour ; 
6. Mi. Frerrtzen (Al, Sau ber-Ford) S 2 tom. 
Championnat du inonda de» pilotes: 1. 
M. Schumacher (AL). 34pts: Z D. Hfl (G. B). 29 : 
3. G.. Berger (AuiL » ; 4. 1 Alesi (Frai 14; 5. J. 
Herbert (G. BL 12 

Championnat du monde des constructeurs : 1. 
Bere non-Renaud, 36 pts ; 2. WODams-Renauît, 
32; 3. Ferrari, 31 ; 4. Mclaren-Mertetfes. 8; 5. 
Saüber-Ford, 4; 6. Jordan-feugeot. 2 ; 7. liger- 
Honda.1. 

CHAMPIONNAT AMERICAIN INDYCAR 

500 mRes dlrxfianapoRs 
1. J. VSenauw (Can, Reynard-Focd) les 200 tom 
en 3 h 15 min 17 s: 2. C. RrtpalcS (B rè. Reynarti- 
Ford) » 2 min4 s ; 3. B. Rahal ŒU. URaMercedes) d 
2min9s:4. E.Salazw(Chl . Lobant â 4 min; 5. 
IL Gordon (EU, Reynanj-ForcOJi 14 min. 


RASKEFflALL 

NBA 

Conférence Est (finale) 
Indura-Orlando 
Ortando mène 2-1. 


Conférence Ouest (fin a le) 
San Anœnio-Hotcton 
Houston mène 2-1. 


105-100 


107-102 


CYCLISME 

TOURDTEAUE 
14» étape 

TTente-Val Senales (240 km) 

1. a Rinoon (CoL, Once) ; 2. G. TXSChnig (AulA 1 
min 18 s ; 3. T. Romnger (5ui^â 1 mai 20 s ; 4. P. 
Ugunov (Rus J i 1 min 22 s ; S. C CMaptxKd Ota) 
il rrsi29s. 

15»étape 

Vel Senates^jenzerheUa (185 Ion) 

1. M. PtomR (Ra.. BresdaiaO ; 2. G. Guemi 0»3 m. 
t ; 3. F. Franmi OtaJ â 1 min 23 s ; 4. F. Smon (Fra.) A 
2 mm 6s; 5. E.Zana0taJà2min6s. 

Classement général : 1. 1 Rombiger (SoL, Ma- 
peO;Z R l#tjrrw{»fiJâ3iTiin 14s;3. E. Bezm 
(Rus 3 S 3 mm 29 S ; 4. C. Chappucd ftaj à 5 min 
25 s ; 5. 0. Rlncon (CoUâ 6 min 13 s. 


FOOTBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE D 1 
37* journée 

Mantpetfier-Bennes 0-1 

Samt-Eùenne-Nice 3 -3 

BordeawvParis SG 3 ^3 

Le H mille 0-1 

lens-Caen 2-0 

SodiawAeaerre 0-1 

Strasbourg-Metz 

Naraes-Cannes 2-1 


Monaco-Bastia 2-1 

Martigues-lyon 2-0 

Classement : 1. Nantes, 78 pts ; 2. lyon. 68 ; 3. ft- 
ris SG. 66 ; 4. Auxerre. 59 ; 5- lan^ 59 ; 6 Monaco, 
57 ; 7. Bordeaux. 54 ; & Camus. 53 ; S. Metz, 53 ; 
10. Strasbourg. SI ; 11. Le Havre. 48 pts; 12. Mar- 
bgues, 48 ; 13 Rennes. 47 ; 14. 131e. 45 ; 15. Nice, 
43 ; 16. Montpeiier. 41 ; 17. Bastia. 41 ; 18 Saint- 
Etienne. 37 ; 19. Caen. 33 ; 20. Sociaux. 23. 

CHAMPIONNAT DE FRANCE D 2 
41* Journée 

Naney-Saint-Brieuc 1 -1 

Alès-leMans 0-0 

MarseBe-Angerc 2-1 

Niort-Mulhouse 2-1 

Amiens-Gueugnon 2-1 

RedStar-fiaauwis 0-2 

Dunkerque-Chartewée 1-0 

PerpignanA/aience 1 -1 

LavaMftnes 3-0 

Gungamp-lbulouse 1 4) 

Sedan-OvSteaiiüux 1-0 

Classement: 1. MarseJe. SI pts; 2. Gtângamp, 
81 ; 3. Gueugnon. 77 ; 4. ToUouse, 74; 5. Ch4- 
teauroux. 70 ; 6. Red Stac 70 : 7. Nancy, 63 ; 8. 
Dunkerque. 59; 9. Amiens, 55; 10. Ate. 53; il. 
Chaüevile. 52. 12. U Mans. «9; 13. Miéhouse, 
49 ; 14» V«ence. 46 ; 15. Laval. 44 ; 16. Mort, 43 . 

17. Perpignan. 43 ; 18. Beauvais. 41 ; 19. Angers 
39; 20. Samt-Bheuc, 39; 21. Sedan, 38; 22. 
N»TK5,35 

CHAMPIONNAT D'ESPAGNE 
35* journée 

FC B areefane-ReaiMadnd 1-0 

LaCorogne^etisSéutBe 2-0 

OYtfdo-Atoxztc 1-3 

VMence-Sa ma nder 1 -1 

Ifanertfe-Gijcn 3-0 

Sévlle-Vigo 2-3 

Saragosse-SMacques Campcsidte 5 -3 

lAAadaDd-Logmnes 2-1 

AUéirreMaclrid-Espano!83roetone 3-1 

IteaiSodedad-AihfeocBftuo 5-0 

Oassament: 1. Real Madrid, 51 pts; 2 La Co- 
rogne. 47 ; 3. FC Barcelone. 42 ; 4, Saragosse. 42 ; 
5.BetisSévfle,4l;6.SévOe,40;7.EspanolBeice- 
kme. 39 ; 8 AlHetx; BSbao, 3B . 9. Ovtedo, 37 , 10. 
ReaL Sooedad, 35 ; il. v&lenee. 35 ; 12. Tfenmfe, 
34 ; 13. VgA 33 ; 14. Adético Madrid, 32 ; 15. S»v 
tantte; 30; 16. St-Jacgues Compostefle, 30; 17. 
Afiraraïe. 30 ; 18. Ggon. 28 ; 19. VMadoSd. 23 ; 2a 
Logrones.13. 

CHAMPIONNAT D’ALLBAAGNE 
32* journée 

Kaisersbutan-Hanibourg 4-1 

Munich 1860 -Cologne 2-1 

Karlsnéw-Dresde 5.3 

Levertusen-Bayem Munich 2-0 

FranJui-Dusboug 4.1 

StUigaiMMjoug 1 ^3 

Uenflngei t -Bodium 2-1 

Sdiaifee04 -Sreme 4 .2 

Dortmund-Moendwngladbacti l-l 

Datsement : 1. Brëm^ 46 pts ; Z Donmund. 45 ; 
3. Fribourg. 42 ; 4. Kaiserdautem, 42 ; 5, Moen- 

dungladbad^ 41 ; R 8ayem MiMiich. 39 ; 7. Katb- 
ni«, 35; & Leverkusen. 34; 9. Cologne. 31; 10. 
Sdialke. 31 ; n. Francfort. 31; 12. SMtaan. 28' 
13. Hamtowg. 27 ; M. Munich 1860. 27 ; 15. Uer- 
*igen,23;16.DuBbot»g.20;17. Bochum 19; 

18. Dresde. 15. 
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« Béhême » et bonnes manières 

Les conducteurs français des belles bavaroises sont réputés trop agressifs. Rééducation en cours 



AU MÊME TITRE que l'étaient, 
avant-hier, la bonne sœur en 2 CV 
ou le pépé à chapeau en DS, le 
conducteur de BMW est une figure 
du petit théâtre automobile. Mais 
sa nature est 
complexe. Vers 
lui converge 
un faisceau de 
sentiments où 
se mêlent la ja- 
lousie, le mé- 
pris, l'envie et 
AUTOMOBILE la crainte. Pour 
certains, le conducteur d'une 
BMW est forcément cet hôte 
contrarié de nos rétroviseurs qui, 
l'appel de phares excédé et Faccé- 
lération rageuse, nous presse de 
quitter tissa la voie de gauche de 
l'autoroute. 

En ville, ses détracteurs repèrent 
facilement l’arrogant qui écrase 
son Klaxon dans le dixième de se- 
conde qui suit te passage du feu au 
vert. Heureusement, la réalité 
n'est pas aussi tranchée. Le 
« BMWiste » est, en général, quel- 
qu’un de pressé mais ce n'est pas 
forcément un va-t-en guerre. 
Après tout, les amateurs (des 
hommes, à plus de S5 %) de ces 
belles bavaroises partagent 
d'abord l’amour des voitures ner- 
veuses et distinguées. 

« Cultiver 
un inconscient 
de luxe, de confort 
et d'élégance 
non écrasante » 


« C'est vrai, nos clients sont des 
gens qui ont tendance à aimer la 
conduite rapide et les accélérations, 
mais ce sont en général d’excellents 
conducteurs », plaide Yves Ma- 
caire, porte-parole de BMW- 
France. Désireux de mieux faire 
connaître sa véritable personnali- 
té, le groupe vient de publier un 
opuscule mettant en exergue sa 
vocation à «cultiver un inconscient 
de luxe, de confort, d'élégance non 
écrasante ». L'on y apprend no- 
tamment que BMW, dont l'em- 
blème est le mouvement stylisé 
d'une hélice, s'adonne à « l'art au- 
tomobile » - Andy Warhol s’était 
exercé sur une BMW alignée en 
1979 aux Vingt-Quatre Heures du 
Mans - et n'hésite pas à subven- 
tionner des expériences de trans- 
ports en commun. En France, la 
fondation BMW joue tes mécènes 
auprès d'architectes audacieux et 
sponsorise les bonnes actions des 
élèves de grandes écoles. 

Tout en donnant à ses conces- 
sionnaires de province la consigne 
de vendre en priorité tout nouveau 
modèle au médecin, au notaire et 
au chef d'entreprise le plus en vue 
et en refusant obstinément d’ap- 
provisionner les flottes de taxis, 
BMW n'en a pas moins intégré 
dans sa gamme des modèles 
<* compacts » à moins de 120 000 F. 

Cela permet de diversifier 1e pro- 
fil sociologique de sa clientèle qui, 
majoritairement, gagne plus de 
300 000 F par an. En fonction de 
son pouvoir d'achat, chacun pour- 
ra convoiter la série 3, la série 5 ou 
une série plus prestigieuse, alors 
que les moins fortunés s'en remet- 
tront au marché de l'occasion. Ré- 
sultat: la BMW serait -presque- 
un e marque transclasse. «Lors des 
réunions de chantier, raconte le 
nouveau propriétaire d'une mai- 
son Individuelle, l'architecte, le 


contremaître et le maçon arrivaient 
tous en BMW. Evidemment, ce 
n’était pas la même mais, quand 
même, ils avaient quelque chose en 
commun. » 

Pourquoi, aJors, la Bayerische 
Motoren Werke provoque-t-elle 
tant la susceptibilité d'autrui ? 
Avec ses voitures bourgeoises 
mais jamais pataudes, le construc- 
teur a largement établi les canons 
de la beauté automobile des an- 
nées 90. Or, dans une période oïl 
l'ascenseur social est en panne, ce 
véhicule qui symbolise réussite et 
performance au sens large peut 
concentrer sur lui une rancœur 
diffuse. Les rayures infligées par 
des dés vengeresses â la carrosse- 
rie de rutilantes berlines ne signi- 
fient pas autre chose. 

En outre, la réalité quotidienne 
ne coïndde pas toujours avec l'ar- 
chétype du « béhêmiste », déci- 
deur bronzé et membre du Lion's 
Club. L’image affichée par cette 
firme chic ne cadre pas vraiment 
avec celle du banlieusard en quête 
d’un véhicule d’occasion fatigué 
mais tellement prestigieux. Les 
« valeurs » résolument. « intello » 
de BMW correspondent encore 
moins à celles du « beauf qui cire 
ses pneus pour qu’ils brillent da- 
vantage ». 

Ce décalage, qui semble lui aussi 
nourrir une certaine agressivité, a 
alimenté de méchantes rumeurs, 


jamais vérifiées, affirmant par 
exemple que la firme aurait re- 
commandé à son réseau d’éviter 
de vendre des voitures aux clients 
à la peau un peu trop foncée. Ou 
aurait eu l’intention d'offrir une 
rallonge à la prime Balladur afin de 
retirer du marché les modèles âgés 
de plus de dix ans pour qu’ils ne 
tombent pas entre les mains de vüs 
manants. 

En privilégiant 
la sécurité, 

BMW évite désormais 
de flatter la virilité 


A S aint-Quentin-e n-Yve lînes, au 
siège de BMW-France, on répond 
d’un sourire et d’un haussement 
d'épaules. Le groupe, dont l’usine 
de Munich compte le plus fort taux 
d'immigrés de toute l'Allemagne, a 
financé des campagnes de lutte 
contre la xénophobie après les at- 
tentats d’extrême droite contre 
des foyers d’immigrés. Combien 
d’entreprises françaises se sont 
mobilisées pour ce genre de 
cause? 

Capable de procurer un réel sen- 
timent de puissance au volant et 
réputée renvoyer à autrui une 


image valorisante, la firme bava- 
roise a dû aussi supporter quel- 
ques détournements. «Plus qu'un 
autre véhicule, une BMW devient 
rapidement suspecte. Logique: ce 
sont les voitures préférées des mal- 
frats», constate un inspecteur de 
police. Les dernières statistiques 
des assureurs révèlent a contrario 
qu’en 1993 la première BMW n’oc- 
cupait que la vingt-quatrième 
place au hit-parade des voitures 
volées. Grâce aux efforts du 
constructeur et à la pression des 
assureurs, qui exigent que le véhi- 
cule soit tatoué et équipé d’une 
alarme. 

Réaliste, BMW - qui ne ren- 
contre pas ce genre de problème 
d'image sur le marché de la moto - 
s’est aussi efforcée d’opéra* un re- 
centrage vfa un changement de 
communication publicitaire. L'ex- 
pression la plus forte de cette vo- 
lonté est ce spot télévisé mettant 
en scène un nouveau-né entrant 
moelleusement en contact avec le 
sein de sa mère (son « premier air- 
bag», est-il précisé). En privilé- 
giant la sécurité, BMW évite désor- 


fianchouiflaid. si.. 

Jean-Michel Normand 

★ BMW, le culte de le technique. 
Alain Souské, Lee édition, Hatier. 
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77, rue Manln 76019 PARIS 
Tél : (1) 42 08 30 17 




PORTE DE VERSAELESAUTO 

45.31.51.51 

♦ ROVER 111 SL -92 

♦ RENAULT 21 Manager - 93 

* LANCIA Y10 Avenue Autan. -94 

• SAAB 9000 CD Turbo - 90 

♦ JAGUAR Soverelgn 3£L - 88 

• BMW 318 1 Coupé - 93 
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Le Luxe et 
la Sécurité 


A PARTIR DE 


29.950 F 


JOURNEES NATIONALES D'ESSAIS 
t?- te- 18-20 MAL 



AUDI 80 Turbo D. Confort 
(91) - 42.000 F 
POLO Junior (85) - 12.000 F 
RG GTL (83) - 12.000 F 
Peugeot 306 Berflne à partir de 
85.500F (nauQ, » divers occasions. 1 


POLO 1,3L CL 3P. 

11.761 km - bleu métal - SS 
GOLF S TDI Bk. 
14.000 km - bleu nuit métal - 95 
CUO 1,8 RT auto. 

3.000 km - gris métal - 9E 

(1) 44.18.10.65 
07.84.10.33 


EQUIPEMENT DE SENS : 
ABS + Altbag + Direction assistée 
+ Glaces et rétroviseurs électriques 
.etc™ 
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Glus, rue delà Ferme 92 BOULOGNd 
€3} 46 94 07 06 



CHEROKEE Limited 

4L - 92 

OPEL Moterey Turbo D 

Climat - Marcha pied - 84 

Tél : 45.31.51.51 


Vente de Véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 95 

Garantie 1 an ou 1Z000 Km 
Possibilité d'essai ou 
financement intéressant 

AVIS CENTRE OCCASION 
5, rue Bbdo - 75007 PARIS 

(1) 44.18.10.65 
Pascal Bonnet 
07.84.10.33 
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c'est chaque Lundi daté Mardi. Four vos annonces publicitaires : 
contactez le 44.43.76.23 - (Fan ; 44.43.77.31) 


Les chiencMens 
à M. le maire 


CHER M’SŒUR LE MAIRE, 

C’est an nouvel éln que je 
m’adresse. Bu sans avoir eu be- 
soin de faire de promesses aux Pa- 
risiens que vous allez laisser dans 
la crotte s’ils ne profitent pas de 
ces municipales pour exiger enfin 
des trottoirs propres. Sur tous les 
tons, pas seulement le ton rigo- 
lard et bon enfant des habitants 
du X* arrondissement, intervie- 
wés la semaine dernière par Libé. 
Ds se sont ingéniés à rendre en- 
core plus appétissant ce plat mai- 
son: vous choisissez on beau caca 
de chien, vous le garnissez de 
feuilles de salade, de tranches de 
tomates, et vous servez à même le 
bitume avec des pâtes. Cest d'ail- 
leurs la seule de nos spécialités, 
avec les cuisses de grenouille, à 
débecter les hordes d’étrangers 
- normal, on mange tellement 
mal cbe* eux- qui ont fait de Pa- 
ris la vûle la plus touristique du 
monde. Certains s’en régalait, re- 
marquez, ils ont l’impression de 
se retrouver au Moyen Age. 

Vous me direz: rien n'oblige à 
s’en mettre plein les semelles. 
Suffit de regarder où on pose le 
pied. Le pied droit, parce que le 
gauche, OK ! ça porte bonheur. Et 
puis quoi, mes caninettes ne sont 
pas frites pour les chiens 1 Elles 
ramassent 3,5 tonnes d’excré- 
ments par jour et ça me coûte 
42 mObons de francs par an. Alors 
là, objection, M’sieur le mairel 
C’est à moi, moi le contribuable 
dont les impôts locaux ont aug- 
menté de 42 %, excusez du peu, 
que ça revient cher. Vous me les 
frites à 37 F le fcBoï Et encore, ça 
ne représente jamais que 14 % des 
matières lâchées devant nos 
portes cochères par les 
250 000 débards promenés matin 
et soir dans la capitale. Le reste, 
vos moto-crottes l’oublient sur 
des trottoirs transformés en pati- 
noires. Au grand dam des cen- 
taines de maladroits qui s'y 


par Claude Sarraute 

cassent la gueule chaque année 
avant de s’étaler sur un lit d’hôpi- 
tal. 

Oui, je sais, les m é uiè*es à leur 
toutou accroupi n’importe où 

sauf dans le caniveau risquent de 

choper une amende. Aimable 
plaisanterie! Déjà qu’a n’y a pas 
a ^ 7 de flics pour siffler tous les 
chauffards qui brûlent les feux 
rouges, comment prétendre plan- 
quer un inspecteur derrière 
chaque marronnier? Non, le seul 
moyen de frire casque* tes pro- 
priétaires de chien, c’est de les 
obliger à verser, la plupart de nos 
voisins le font bien, une « dog 
tax», une redevance proportion- 
nelle à la valeur delà bfite. H y en 
a qui coûtent la peau du dos. Et 
un dos artistiquement plissé, ça 
vaut une fortune. Quitte à exemp- 
ter d’impôt les compagnons à 
deux pattes les plus démunis de 
pauvres bâtards fournis par les 
chenils de la SPA. 

A la veille d’une fiectibn, je n’y 
pense pas ? Un chien, c’est une 
voix? La voix de son znaftre ? Si, 
fy pense, justement ! C’est le mo- 
ment d’obéir au mot d’ordre de 
votre ancien patron qui a frit de la 
lutte contre le chômage 1e cheval 
de sa bataille acharnée pour l'Ely- 
sée. De New York à Zurich, les 
pères-chien les suivent à la piste 
munis de peDes, de balayettes et 
de sacs plastique. Peur du gen- 
darme et. esprit civique. Comme 
vous ne pouvez pas compter là- 
dessus, faut pas rêver, profitez-en 
pour créer «tes emplois, des petits 
boulots de proximité, confiés à 
des ramasse urs de crottes non 
qualifiés, beaucoup plus perfor- 
mants et beaucoup moins dange- 
reux que vos machines à ma- 
chiner des accidents. Et à polluer 
Fenvironnement. 

Vous n’aOez quand même pas 
refuser de nous caresser dans le 
sens du poS? Vous seriez bien 1e 
seuil 


Exposmair 



L'aventure du verre au passage de Retz 


MARIER le sable et te feu pour 
enfer une matière quf imite Za trans- 
parence de Peau, les couleurs du 
ciel, un matériau pérenne et pour- 
tant fragile comme la vie, telle est 
PavOTture du verre. Montrer Fexer- 
dee toujours recommencé depuis 
des siècles par tes maîtres verriers 
de Murano, tel est Fobjet d'une ex- 
position présentée à ftorâ, passage 
de Retz, dans le quartier du Marais. 

Au moment où. va s’ouvrir la cen- 
tième Biennale de Venise, cette sé- 
lection témoigne des choix frits an 
fil des ans pour le fameux rendez- 
vous des arts où les «murano * 
étalent montrés de 1930 à 1970. Une 
collection acquise par la Caisse 
d’épargne de Venise, qui l’a 
complétée depuis avec des créa- 
tions plus récentes. C'est Foocasion 
d'oublier les a priai et de confron- 
ter quelques préjugés à des re- 
cherches artistiques qui n’ont rien 
ignoré des grands mouvements du 
vingtième siècle. Même si P« indus- 
trie » artisanale eflfiym&ne n’a pu 
survivre que grâce au succès 
commercial de ses productions. les 
plus rococos, lustres à pendeloques 
de couloir et à fleurs de verre ou- 
vragé i mi t ant les styles du Grand. 
Siècle qui commuent d'assurer la 
fortune des souffleries mura- 
nesques. Et qui masquent de leurs 
volutes et de leurs contorsions cha- 
toyantes les formes pures, exi- 
geantes, auda c ieus es, des oeuvres 
signées par des maîtres du design, 
itafieos ou japonais, ou encore par 
les meilleurs artistes des meilleurs 
ateliers. 

RETOUR A VailSE 

Le premier rendez-vous du siècle 
est un rendez-vous manqué. Quand 
se présente FArt nouveau, 1 à Nancy, 
à Bruxelles ou à Barcelone, autour 
de 1900, les verriers de Murano sont 
encore mal remis de la crise du dix- 
neuvîème siècle. Etablis auprès de 
leurs foins depuis un demî-niiDé- 
naire, ayant accompagné: Venise 
dans sa domination marchande et 
esthétique à partir de la Renais- 
sance, ÜS ont mal vécu le dédin de 
la Sérénissîme. 

Dès les années 20 et 30 pourtant; 
des artistes s'intéressent aux quait- 


tés particulières qui ont fait la gkxn 
de Ffle vénitienne : des verres auss 
vivement colorés que tes maison 
de pêcheurs de Burano, de Torcelli 
et de Murano ; un verre long, tra 
vafilé en lamés très minces, dan 
des bleus très pâles, que l’on re 
marque dans les toiles de Titien ot 
du Tintoret et que les créateurs de 
années 20 vont s’attacher à recréa 
Contraste rapide : les années 31 
préfèrent travailler la masse, la cou 
leur intense, l’opaque et Topa 
lescent Tous s’amusent à exploite 
tes prouesses techniques qu'auto 
dsent ces pièces «forgées» à h 
main, à y inclure fils de verre d< 
couleurs différentes, nuages d< 
bulles d’air, môtifis abstraits ou ré 
pétitifs, carroyages de matière et dt 
tonalité variées, filigranes délicat! 
ou figures emprisonnées. 

Dans les années 60, les designer. 
milanais. signent de véritable; 
sculptures et associent leur nom I 
cehd des Seguso, Barovier, Foma- 
âer, des frères Toso, dynasties de 
maîtres verriers, ou bien rallient U 
femeuse verrerie Vertini, fondéeet 
1929 et responsable de nombreuse! 
frnovations. Le mouvement conti- 
nue aujourtTtaui dans la profiisioc 
des lignes stylistiques, les unes al- 
lant vers la complexité, les autre* 
vers l'abstraction sans équivoque, 
Comme ces flasques de verre fra 
(Seguso, 1993) qui semblent conte- 
mr encore le souffle de l’artisan, ou 
bien ces vases où la couleur est es- 
tompée pair des fragments de 
feuïlte f argent pour leur donner un 


de fouilles archéologiques, 3s nous 
arrivaient en direct de la plus haute 
Antiquité. 

Michèle Champenois 

■k « L’art du verre à Murano au 
VHÏ 9ti*«w& tiède. Passage de Rate, 
9, me Chariot 75003 Paris, TêL: 48- 

04-37-99. Télécopie: 48-04-38-80. 
Tous les jours sauf- le lundi de 
10 heures è «heures. Entrée: 25 E 
Catalogue en français (textes de 
Rosa Barovier Montasti), 60 F. Cata- 
k ?9 ue * te collection, Vetri Vene- 
ziani. en Italien, 150 F. Jusqu'au 
16 juin. 
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MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 6571 
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HORIZONTALEMENT 

l.Quî ne vient pas quand on siffle. - II. Légumes qu’on 
trouve en Pologne. - in. Susceptible de provoquer de 
mauvaises réactions.- M Peu pie dans unefle. Finit dans ta 
baie du Mont>SaintMicheL S’opposait à 8aaL-V. N’est 

ABONNEMENTS 


«VI » ~t 3K'V> ■ .k . . 3 3 Ij <• "T 

pas du toutfleur bleue. Symbole^- VL Semble beie quand 
eRe est assise. -Vil. Peut Être remplie de puces. Gofloque 
harmonieux. -VIII. Fondue en un tout- IX. Qui ont pris 
une couleur de fleur. Un gaz peu répandu dans Tatmo- 
sphère. - X. Préfixe d’origine grecque. Fait tourner la 
bourrique.-XL Ce qu’est parfois le bon berger. 
VERTICALEMENT 

1. Ceux qui consoBdent les effets. -2. Utflepour l'habitant 
de La Paz. - 3. Variété d’argile. Pour ceux qui veulent 
ménager leurs montures--4. Utiles sur le green. Sur lequel 
on peut s’appuyer. - 5. Assommé par les coups. Sans rai- 
son. -6. Le Roi, dans rEure-et-Loir. Préposition. - 7. Ville 
du Nigeria. Apporte son concours. Autrefois, pour un oui 
ou pour un non. -8. Mot d’enfant. Dans Taltemative. Sort 
du jura. -9. Akmofinsfc, comme on rappelait autrefois. 

SOLUTION DU N° 657D 
HORIZONTALEMENT . 

I. Nfadfératrice. - IL Emotives. Onagre. - III. Rite. Egide. 
Mées. - IV Iseraa Rassuras. - V. Santé. Otas. Lé. - VL Is. 
Torve.ILVis.-VlL Câlinée. Epis.-VIII. Agave. Nanar. Sas. 
- K. Tome. Suc Agate. -X. Rue. Aoûtats. Gec -XI. Lan- 
terne. Peur. -XI L Cabne. Lu. SpL Ru. -XI IL Egée. Plissé.— 
XIVL Se. Rare. Poseuse. ^XV. Stèles. Anesses. 
VERTICALEMENT 

1. Vérificatrices. - 2, Omis. Sagou. Ages. - 3. Côtes. 
Lamelle. - A Itérative. Amère. - 5. FL Anone. Ane. AL - 
6. Eventre. Sot Pré.-7. Reg. Eventuelles. -a Asir. Autrui. 
-9 Daa Encan. Spa. -10. RoestLTessoa-Tl. in. Saleras. 
Ftesé.-12- Camus. PL.Es.-13t Eger. Visage. Sus 1-14. Réa- 
fisateui: Se. - 15. Fesses. Serrures. 

GuyBmuty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ GENÈVE. L’aéroport de Ge- 
nève-Cointrin, qui déssert 56 des- 
tinations européennes et 44 desti- 
nations intercontinentales, a battu 
son record en accueillant on peu 
plus de six millions de voyageurs 
en 1994. La croissance du trafic 
passagers (+ 3,9 %) a été plus forte 
que celle des mouvements 
d’avions (+3,1%), ce qui signifie 
que le taux moyen de remplissage 
des appareils a augmenté. - (AFP.) 

■ ITALIE. A partir du 1“ juin, les 
vols de la compagnie aérienne ita- 
lienne Afitalia au départ de Rome 
et à destination des villes afri- 
caines de Lagos (Nigeria), Nairobi 
(Kenya), Qjeddah (Arabie Saou- 
dite), Accra (Ghana) et Dakar (Sé- 
négal) seront effectués à bord 
d’un appareil loué à la compagnie 
de charters privée Air Europe. 
-(AFP.) 

■ NEW YORK. Poursuivant une 
tendance amorcée fl y a cinq ans, 
la criminalité dans le métro de 
New York a diminué de 33 % au 
cours du premier trimestre. Par 
rapport aux trois premiers mois 
de l’année dernière, le nombre 
des vols à main armée est passé 
de 1 089 à 610 (-44%) et celui des 
agressions de 226 à 156 (-31%). 
- (AFP.) 

■ RUSSIE Une liaison ferrovaire 
entre la mer Blanche et la Fin- 
lande via Saint-Pétersbourg de- 
vrait entrer en service Tannée 
prochaine. Cette Bgne, qui sera la 
première ligne privée de chemin 
de fer en Russie depuis soixante- 
dix ans, est destinée à capter une 
partie du fret, passant actuelle- 
ment par les routes d'Europe de 
l’Est vers les ports de la Baltique 
et de la mer Noire, pour le diriger 
vers six ports finlandais du golfe 
de Botnie: Tomio, Kemi, Oulu, 
Raahe, Kokkola et Pietersaari - 
(Reuter.) 

■ ALLEMAGNE Pour désengor- 
ger le réseau routier très sur- 
chargé, le gouvernement alle- 
mand envisage le 
quasi-triplement de la taxe auto- 
routière sur les poids lourds, en- 
trée en vigueur le 1« janvier. Ac- 
tuellement de 8 125 francs par an 
pour un camion comportant au 
moins quatre essieux, elle passe- 
rait à 22 750 francs. - (AFP.) 


PARIS 
EN VISITE 

Mercredi 31 mai 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROËN 
(50 F), 10 h 30, angle de la rue 
Saint-Charles et de la rue BaJard 
(Odyssée). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Chagall (55 F +prix d'en- 
trée), llh45 et 16 heures, hafl du 
musée (Mathilde Hager). 

■ MUSÉE GU1MET: exposition 
«Les ors de l’archipel indoné- 
sien » (24 F + prix d’entrée), 
12 h 30 ; splendeurs de Borobudur 
et de l’Indonésie ancienne, 
14 heures (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F 
+prix d’entrée): Eva Prima Pan- 
dora, de Jean Cousin, 12 h 30 ; le 
trésor de Tordre du Saint-Esprit, 
19 h 30 ; les antiquités grecques, 
19 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE (34 F 
+ prix d’entrée) : les thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures; l’hôtel des abbés de 
Cluny et les collections médié- 
vales, 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE BOURDELLE (50 F 


JEUX 


+ prix d’entrée), 14 h 30, 16, rue 
Antoine-Bourdelle (Odyssée). 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES du dix-neuvième 
siècle (50 F), 14 h 30, 1, rue du 
Louvre (Paris autrefois). 

■ MUSÉE DU PETIT-PALAIS : un 
autre regard sur la peinture, la 
composition (25 F + prix d’entrée), 
14 h45 (Musées de la Ville de Pa- 
ris). 

■ L’ÉCOLE DES BEAUX-ARTS 
(55 F +prix d’entrée), 15 heures, 
14, nie Bonaparte (Paris et son his- 
toire). 

■ HÔTELS ET JARDINS DU MA- 
RAIS, place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ LE JARDIN DE BAGATELLE 
(37 F + prix d’entrée), 15 heures, 
devant l’entrée côté pelouse d’en- 
traînement (Monuments histo- 
riques). 

■ LA SAINTE CHAPELLE (40 F 
+ prix d’entrée), 15 heures, devant 
le 6, boulevard du Palais (Ap- 
proche de Fart). 

■ SUR LES PAS DE LA REINE 
MARGOT dans le quartier du 
Louvre et de Saint-Gerraaïn- 
l'Auxerrois (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Louvre côté rue de Rivoli 
(Pierre-Yves Jaslet). 


RESULTATS OFFICIELS 


tnawgQF 

uenr 

>IBF 

IMF 

19F 


9 Vl 2U 24V 2S V26U38MM43) 


1 30 77b ua F 

a 72M0F 

6M 9 128 F 

VU» WF 

WW 18F 


I MATCHS DU JOUR: 


@ @@0 0@@ 


[ DISQUES - CD - LIVRES - FILMSl 


3615 LEMONDE 

2.19 P I* mhmt» 


un WF 


1337 2SF 


Guide 

de vos sorties 


36 15 LEMONDE 

2.19 F ta 


L 


























CULTURE 


LE MONDE /MARDI 30 MA1 1995 


CANNES 1995 En décernant, 

dimanche 28 mat, Ja Palme d'or à 
Underground d'Emir Kusturica, le 
jury a couronné le film donné favori 
d'une compétition dont l'intensité 


est allée croissant. On y aura décou- 
vert bon nombre de filins de qualité, 
même si le palmarès n'en rend que 
partiellement compte. Celui-ci a. en 
revanche, fortement souligné l'at- 


tention portée par un grand nombre 
de cinéastes aux événements 
contemporains, • LA DERNIÈRE 
JOURNÉE de la compétition avait été 
marquée, samedi 27 mai, par la pré- 


sentation de deux films mémo- 
rables : La Haine, de Mathieu Kasso- 
vitz, à juste titre très remarqué, et 


ment inaperçu. • LA SECTION non 
compétitive Un certain regard s'est 
terminée te même jour après avoir 

.m . _ fi. i.:*- iliàro. 


VRZ, a juste utre très remarque, « - 

Dead Man, de Jim Jarmusch, qui fer- offert une sélection part 
mait la marche et est passé injuste- ment attrayante et vanee. 


La Palme d’or récompense la fresque yougoslave d’Emir Kusturica 


Pour la deuxième fois, le réalisateur né à Sarajevo reçoit, avec « Underground 
Le Grand Prix du jury va à Théo Angelopoulos, pour « Le Regard d'Ulysse », autre film 


», la récompense suprême, 
consacré aux conflits des Balkans 


CANNES 

de notre envoyé spécial 
Les bookmakers de la Croisette 
accordaient la meilleure cote au 
film de Kusturica, juste devant U 
Regard d'Ulysse. d‘ Angelopoulos. 
La Haine, de Mathieu Kassovitz, 
faisait figure d'outsider bien placé, 
et les plus retors pensaient qu’en 
cas de rivalité insoluble entre les 
favoris Land and Freedom de Ken 
Loach pourrait bien en profiter. Ce 
dernier film, qui n’apparaît nulle 
part au palmarès, en aura été pour 
ses frais. Les autres composent le 
tiercé dans l’ordre, (i a semblé sa- 
tisfaire le public du Grand Audito- 
rium Lumière, au terme d’une soi- 
rée menée vivement par Carole 
Bouquet, après que la présidente 
du jury, Jeanne Moreau, et sa vrce- 
présidente, Nadine Cordimer, 
eurent égrené les noms des lau- 
réats. Une soirée marquée par une 
inhabituelle, mais finalement re- 
posante absence de décorum : on 
s’est passé sans trop de mal de la 
fanfare sur les marches du palais 
et du décor alambiqué sur la 
grande scène. 

Si l’annonce des résultats a été 
applaudie, on trouvait pourtant 
nombre de mécontents parmi les 
festivaliers. Ainsi les nombreux 
partisans de Théo Angelopoulos, 
cinéaste d’envergure souvent in- 


La fête est finie 


CANNES 

de notre envoyée spéciale 

U est des nuits comme ça, des 
nuits où l'on sourit parce que l’air 
est léger et que le ciel conserve une 
petite trace de rose. Des nuits où 
l’humeur est étrange, calme, et 
presque bleue. Et malgré le cham- 
pagne, les guirlandes, le tournis, on 
se sent décalé, oui, un peu las, 
presque honteux de n’ètre pas plus 
gai. Sous le toit de mille étoiles 
tendu sur (a plage du Carlton, et 
près d’un chandelier qui allumait 
ses yeux, Jonathan Pryce, prix d’in- 
terprétation masculine, avait un air 
songeur, le visage allongé. Oui. 
c’était un beau prix, un beau rôle, et 
il était heureux ! Il était hier soir sur 
les planches à Londres, il y serait 
demain soir. Cela faisait vingt-cinq 
ans qu’il jouait Et voilà que ce soir, 
à cause de cette plage, de ces lu- 
mières glamour, de ces ombres, de 
tous ces gens, il se demandait s'il 
devait continuer. Jouer? Peindre ? 
Jouer en peignant? Il ne savait... 
Drôle de soirée. 

A l’écart de la table où ses amis 
trinquaient. Emir Kusturica se ca- 
ressait la barbe, répondant aux 
questions avec ses yeux ironiques 
que ce soir-Iâ il savait faire très 
doux. Non, son film n'était ni poli- 
tique ni combattant II pariait d’une 
odyssée humaine. Et ii parlait le 
langage de l’amour. Oui, c’était 
bien cela. C’est l'amour, disait-il. 
qui ferait avancer le monde. 
L'amour - « Cela vous parait bi- 
blique ?»- c’est le moteur de tout 
On avait entendu... 

Petite silhouette grise, frêle et 
aristocrate, Nadine Cordimer re- 
gardait autour d’elle, sereine, un 
brin distante, et peut-être amusée. 
Pendant quelques jours, disait-elle, 
elle avait eu l'impression que la 
vraie vie était dans les films qu’elle 
jugeait, et que Cannes tout entier 
était fantaisie et imagination... Que 
pensait-elle ce soir ? Elle souriait 
gentiment. « Jeanne », elle, avait 
les pieds sur terre. Un tournage l’at- 
tendait, à 8 h 30, le lendemain. Et le 
jury, déjà, la quittait. Cette petite 
communauté que, pendant douze 
jours, elle avait joyeusement faite 
sienne et qui, disait-elle, avait en- 
voyé un message d’intégrité, de vé- 
rité, de tolérance- Il ne lui resterait 
plus qu’à lire encore les livres de 
Nadine Gordimer, la « combat- 
tante » dont elle avait tenu la main 
si fort, en montant les marches du 
palais. Elle écrit * la vie qui va », di- 
sait-elle, perdue dans ses pensées. 
Comme le cinéma. 


A.Co. 


vïté à Cannes, toujours avec des 
films de très haute tenue, et qui 
paraissait cette fois en mesure de 
décrocher cette palme tant atten- 
due. Lui-même en était assez 
convaincu pour laisser échapper 
un mouvement de mauvaise hu- 
meur, avant de se montrer finale- 
ment beau joueur. Entre son film 
et Underground, la proximité des 
thèmes (la situation dans les Bal- 
kans, avec référence directe à la 
guerre en Bosnie) ne faisait que 
souligner davantage deux concep- 
tions opposées de la mise en 
scène. Comme souvent depuis 
quelques années, c’est donc le film 
le plus tape-à-l’ceil, celui qui fonc- 


tionne à la surenchère et au 
hold-up sur l'intelligence du pu- 
blic qui l’emporte. Sans égard 
pour les positions pour le moins 
ambiguës d 'Underground vis-à-vis 
du conflit en ex-Yougoslavie. 


JEUNES CINÉASTES 
Tapageur, Emir Kusturica, qui a 
pourtant des dispositions pour la 
chose, ne le fut pas en montant sur 
scène pour recevoir des mains de 
Sharon Stone sa deuxième palme, 
dix ans après Papa est en voyage 
d’affaires. Il avait seulement Pair 
heureux, et épuisé. Au moins aussi 
heureux, et pas du tout épuisés, 
sont apparus les deux jeunes d- 


Le palmarès 


• Palme d’or : Underground, 
d'Emir Kusturica 

• Grand Prix : Le Regard d’Ulysse, 
de Théo Angelopoulos 

• Prix de la mise en scène : La 
Haine, de Mathieu Kassovitz 

• Prix d'interprétation féminine : 
Helen Mfrren. dans La Folie du roi 
George 

• Prix d’interprétation 
masculine : Jonathan Pryce, dans 
Carrington 

• Prix spédal du jury : Carrington, 
de Christopher Hampton 


• Prix du jury : N’oublie pas que 
tu vas mourir, de Xavier Beauvois 

• Palme d'or du court métrage : 
Gagarine, d’Alexeï Kharitidi 

• Prix du jury du court métrage : 
Swinger, de Gregor Jordan 

• Caméra d’or : Le Ballon blanc, 
de Jafar Panahi 

• Mention pour la caméra d’or : 
Denise Calls Up, de Harold Saiwen 

• Grand Prix technique : Lu Yue, 
Olivier Chiavassa et Bruno Patin 
pour l’image de Shanghai Triad, 
de Zhang Yimou. 


néastes français lauréats. Judicieu- 
sement attribués, le Prix de la mise 
en scène pour Mathieu Kassovitz 
(flanqué de ses trois interprètes) et 
le Prix du jury pour Xavier Beau- 
vois paraissaient combler leurs ré- 
cipiendaires. Plus étrange fut le 
sort réservé à Carrington'. si per- 
sonne ne songea à discuter le Prix 
d'interprétation masculine à Jona- 
than Pryce, on s’étonna que le jury 
ait cru nécessaire d’inventer un 
prix spécial pour le même film, 
alors que tant d’autres étaient ou- 
bliés. Quant au Prix d’interpréta- 
tion féminine, donné à Helen Mir- 
ren pour son travail, de qualité 
mais assez en retrait, dans La Folie 
du Roi George, fl achevait de sou- 
ligner l'excellence des comédiens 
britanniques (une évidence tout 
au long du festival), mais parais- 
sait un peu incongru alors que de 
véritables premiers rôles féminins 
étaient brillamment tenus par 
Gêna Rowlands {The Néon Bible), 
Emma Thompson ( Carrington ), 
Anna Bonaiuto ( L’Amour meurtri ), 
Gong Li {Shanghai Triad ), Linéo 
Tsolo (Waati), sans oublier Cathe- 
rine Deneuve chez Oliveira. 

Mais les goûts du jury, appa- 
remment, le portaient vers cer- 
taines zones du cinéma à l'exclu- 
sion des autres. Exclusion 
géographique, tout d'abord : la to- 


talité du palmarès est consacrée 
au cinéma européen, laissant dans 
l’ombre les films américains mais 
aussi tous les représentants de ci- 
nématographies - celles du Sud on 
de l 'extrëme-Orient - pour les- 
quelles Cannes représente souvent 
une reconnaissance vitale. Heu- 
reusement que, hors compétition 
officielle, Le BaBon blanc, de l'Ira- 
nien jafar Panahi, présenté à la 
Quinzaine des réalisateurs, a ob- 
tenu plusieurs récompenses décer- 
nées par des jurys parallèles, dont 
la prestigieuse Caméra d'or attri- 
buée à un premier film, et un Prix 
de la critique internationale (par- 
tagé avec Ken Loach et Théo An- 
gelopoulos). 


DâJCIEUX APÉRITIFS 

Exclusion esthétique ensuite: 
les films artistiquement les plus 
audacieux n'ont pas eu l'heur de 
plaire à leurs juges. Rien pour Le 
Couvent, de Manoel de Oliveira, 
rien pour Good Men, Good Women, 
de Hou Hsiao-hsien, rien pour 
Dead Man, de [Jim | Janmisb. | Aux 
côtés des « grands sujets » (la 
guerre dans les Balkans, l'exclu- 
sion sociale), seules les aimables 
reconstitutions d’époque à la 
mode britannique ont donc été 
distinguées. 

Ainsi s'achevait un quarante- 


huitième Festival qui aura aussi 
été marqué par une forte repré- 
sentation de jeunes cinéastes, ce 
dont rend compte le palmarès. A 
côté des sujets d’actualité, le cen- 
tenaire du cinéma, un thème en 
cette année 1995, laissait redouter 
la pompe commémorative, il n'en 
a rien été. La série « Le cinéma vu 
par— », commandée par le British 
Film Institute à de grands réalisa- 
teurs sur le cinéma de leur pays, a 
offert de beaux moments signés 
Godard, Scorsese, Oshima au Ste- 
phen Frears - ensemble complété 
en fin de manifestation par les En- 
fants de Lumière (lire page 29 X Plu- 
sieurs longs métrages de fiction 
évoquaient également avec bon- 
heur le sujet : ainsi d’Angelopou- 
los ou, indirectement, de Jar- 
musch, mais aussi du Lisbonne 
Story de Wim Wenders ou de 5a- 
lam Cinéma de Mofasen Makhmal- 
baf. Et, pour la bonne bouche, les 
délicieux apéritifs offerts aux festi- 
valiers en ouverture de chaque 
séance de la compétition, sous 
forme de Préludes inventifs et sug- 
gestifs autour d’un thème souvent 
imprévu, toujours réjouissant- Ces 
moments-là, au moins, réconci- 
lièrent tout le monde dans un sou- 


Jecm-Michel Frodan 


Un cinéaste à la recherche du danger permanent 


CANNES 

de notre envoyé spécial 
lorsqu'en 1985 le Festival de Cannes dé- 
cerne son grand prix à Papa est en voyage 
d’affaires, personne ou presque ne connaît 
Emir Kusturica. Ce réalisateur yougoslave, 
né à Sarajevo en 1954, n'avait alors à son actif 

qu'un autre long mé- 

trage, Te souviens-tu de 
'<£>7 Daily Bell ?(1981), évoca- 

! tion sensible de son ado- 

Iffj lescence, qui n'avait 

connu qu’une distribu- 

V y ^ tion confidentielle. Dix 

«C— J ans plus tard, il n’est plus 

PORïltAlT question de surprise. 

Emir Kusturica est devenu un cinéaste en 
vue, moins du fait de sa première palme que 
grâce au Temps des gitans (prix de la mise en 
scène à Cannes, en 1989), qui évoquait la des- 
tinée des enfants d’Europe centrale venus re- 
cueillir les miettes du festin des sociétés oc- 
cidentales. Sa balade américaine, Arizona 
Dream (1993), et les difficultés de tournage 
qui l'accompagnèrent contribuèrent à as- 
seoir sa réputation de metteur en scène im- 
prévisible, de ceux que les producteurs 
craignent entre tous. Deux films visuelle- 


ment inspirés, traversés de ces éclairs de gé- 
nie qui justifieraient tous les excès d'un style 
qui semble s’épuiser parfois dans la re- 
cherche éperdue de Finsolite. 

Entre-temps également, Kusturica a pro- 
mené sa grande carcasse, sa barbe et ses che- 
veux en bataille tout au bout des nuits de fête 
que s’octroient, à Cannes et ailleurs, les gens 
de cinéma. Et comme cet Emir-là passe rare- 
ment inaperçu, U est, en toute logique, entré 
dans le cercle restreint des cinéastes dont on 
connaît le nom et le visage sans forcément 
avoir vu leurs films. 

Qu’il parie de la guerre en Bosnie (mais il 
répugne de plus en plus à aborder le sujet ail- 
leurs que dans ses films) ou de musique (il a 
fondé un groupe de rock), qu’il fasse la fête 
ou du cinéma, Kusturica est un homme de 
passion et d’excès. Refusant de se considérer 
comme Bosniaque, car opposé à tous les par- 
ticularismes ethniques, affichant un paci- 
fisme qui récuse à la fois rengagement mili- 
tant et le discours humanitaire, il se fait 
gloire de sa situation en porte-à-faux, li aime 
les conflits, sur ses tournages aussi, prétextes 
à affrontements homériques, imprévisibles 
renoncements, coups de cœur et coups de 
gueule, qui contraignent parfois les produc- 


teurs à bouleverser tout ce qui avait été soi- 
gneusement planifié. Underground n’y a pas 
échappé. Dix-huit mois de travail sècoués' 
par des décisions inattendues et coamma- 
toires. Avec, en bout de course, le suspense 
savamment entretenu pour savoir si « le 
Kusturica » serait prêt pour Cannes. H le fitt 
et vaut à son auteur de devenir, après Francis 
Coppola (Conversation secrète et Apocalypse 
Now ) et BiHe August {Pelle le conquérant et 
Les Meilleures Intentions), le troisième ci- 
néaste ayant obtenu deux palmes d’or. 


AU BORD DU GOUFFRE 

Chez lui, tout est question d’inspiration, 
plus que de préparation. De même qu’il a be- 
soin d’entendre le plus souvent possible l'or- 
chestre jouer sur le plateau la musique qui 
sous-tend le film, 3 ne peut inventer que ta- 
raudé par le sentiment d'une mise en danger 
permanente, au bord du gouffre de l’argent 
englouti, du tournage interrompu, du film 
inachevé ou raté. En cela, il rejoint, dans 
l'imaginaire rfnéphUique, des monstres dé- 
voreurs de dollars et de pellicule comme 
Erich von Stroheim et Orson WeUes, qui 
avaient besoin de toujours plus d’argent, de 
conflits et de durée. L'un comme l’autre 


furent détruits par le système. Qu’en sera-t-il 
de Kusturica, qui, lorsqu'il se réf&r; aux per- 
soimalirésquf le ‘fascinent; tke aussi volon- 
tiers des vedettes du rock, notamment Sid 
Virions et Lou Reedi que des metteurs en 
scène? 

II lui faudra en premier lieu pouvoir tou- 
jours s’appuyer sur des producteurs capables 
de dire banco. Ciby 2000, la société fondée 
par Francis Bouygues et aujourd'hui dirigée 
par Jean-François Fonlupt, a répondu à son 
attente. Elle obtient grâce à lui sa deuxième 
Palme d’or en cinq aimées d’existence (après 
celle décernée à La Leçon de piano en 1993). 
l/n producteur français pour un cinéaste 
sans patrie, qui vit en Normandie et a de- 
mandé récemment la nationalité française : 
la situation est exemplaire de Tétât d'un cer- 
tain cinéma européen, qui n’a pas renoncé à 
concurrencer Hollywood sur le terrain du 
grand spectacle. A moins que TAmérique ne 
choisisse de f appeler avec armes et bagages. 
L’expérience tentée avec Arizona Dream l’a 
semble-t-il rendu prudent Mais trouvera-t-il 
demain en Europe les moyens qui lui per- 
mettront de ne pas devenir un enfant gâté ? 


Pascal Mérigeau 


Les douze jours de privilèges et de devoirs du juré cannois 


CANNES 

de notre envoyée spéciale 

U y avait Jeanne et puis Nadine ; 
Gaston et Emilio ; Maria, Jean- 
Claude, Michèle ; John, Philippe, 
Gianni... Six hommes et quatre 
femmes, venus de six pays, aux par- 
cours différents, à l'histoire éclatée. 
Dix voyageurs du monde arrivés un 
jour de mai à Nice. Une Limousine 
les attendait et ils s'étaient sentis 
espérés, importants. Dans un pa- 
lace on les avait logés ; Ils y avaient 
trouvé des fleurs, des mots de bien- 
venue. Autour d'une table choisie, 
on (es avait reçus, présentés les uns 
aux autres, avertis de leur charge de 
juré. L’ouverture du Festival allait 
être proclamée, mais, avant ie huis 
clos de douze jours, on leur fit af- 
fronter la presse. Ils comprirent 
qu’ils étaient membres d’un 
groupe, embarqués pour ie même 
voyage. 

Juté à Cannes. * Un honneur f », 
proclament-ils à l’unisson. * Un 
privilège » aussi. II en est tant qui le 
réclament... Une « reconnais- 
sance », préfère dire Gilles Jacob, 
délégué général du Festival, qui 
tente chaque année de composer le 
jury idéal, expression des «forces 
vives du cinéma mondial ». Tout en 
diplomatie. Une mosaïque de pro- 
fissions : comédiens, auteurs, réa- 
lisateurs, producteurs, historiens 
ou critiques, directeur de la photo... 


Un carrefour de cultures : Europe 
de l’Ouest (même si la France y est 
toujours surreprésentée), Amé- 
rique, Europe centrale, Afrique. Un 
mélange de générations... Et, si 
possible, du souffle, du panache, du 
prestige. 

T^ois ans de négociation pour dé- 
crocher Ctint Eastwood, président 
du jury en 1994. Une promesse et 
des discussions de longue date 
pour « avoir» Jeanne Moreau, 
vingt ans après sa première expé- 
rience. La liste des présidents est 
prestigieuse : Jean Cocteau, Fritz 
Lang, Luchino Visconti, Joseph Lo- 
sey, Ingrid Bergman, René Clair, 
Tennessee Williams, Alan Pakula, 
Kirk Douglas, Giorgio Strehler. 
William Styron, Yves Montand, 
Louis Malle... Qui résiste aux si- 
rènes de Cannes ? Gilles Jacob, bon 
joueur, cite Fellini, Wajda, Saura, 
Sautet... Resnais a promis de ve- 
nir^. quand il ne tournerait plus. 

Juré, donc. Vingt-quatre films, 
deux ou trois par jour. « Une expé- 
rience incroyable l », dit Pierre Sa- 
linger, qui siégea en 1975 aux côtés 
de Jeanne Moreau, et se souvient 
d’un « plaisir formidable à dévorer 
film sur film, et puis à discuter, dé- 
battre sans cesse ». «Le rêve total », 
se rappelle Danièle Thompson, en- 
rôlée en 1986. «On a beau savoir 
que ce concours est dérisoire par 
rapport au monde qui gronde, on 


vibre avec le groupe. Cest fascinant, 
fiévreux, déchirant Mais quel bon- 
heur! » Le bonheur d’être chou- 
chouté, et de voir les films dans les 
meilleures conditions, à la séance 
souhaitée, dans une toge, au meil- 
leur rang. L'entrain matinal de 
Jeanne Moreau a suscité l’engoue- 
ment de ses troupes pour la séance 
de 8 h 30, qui a le mérite de laisser 
du temps pour flâner, courir à 
d’autres films (comme le faisait le 
boulimique Wim Wenders), organi- 
ser des rendez-vous, faire du tou- 
risme à Monaco... Voitures et 
chauffeurs sont à disposition. A 
condition que tous les films soient 
vus. Chaque juré doit, à chaque 
séance, signer la feuille de pré- 
sence, qui évitera toute contesta- 
tion. * C’est ce qu’on appelle poin- 
ter ! », dit un ancien juré. 

Autres points du règlement ; in- 
terdiction de parler des films à 
d’autres que les Jurés. Obligation 
de se réunir quand le président l’or- 
donne. C’est lui qui donne le ton, 
qui suggère un déjeuner commun, 
une première réunion, qui écoute 
ou oriente, suggère ou impose. 
Bertoluccî était réputé directif, de- 
mandant à revoir un film ; Wen- 
ders, un brin autoritaire, souhaitait 
un déjeuner de travail quotidien ; 
Yves Montand était un peu paumé, 
Pakula infiniment courtois, Depar- 
dieu chef de bande... Jeanne ? 


« Rassembleuse », « gourmande de 
discussions». 

Le vrai vote approche. On plai- 
sante sur le puritanisme de l’un, on 
moque les obsessions de Tantre. fl y 
a toujours un boute-en-train. Cette 
année, c’est John Waters, à l’hu- 
mour british (« S’il vous plaît, pas 
anglais, sachez que je suis gal- 
lois t »). Il n’empêche, les dis- 
cussions se tendait, le patriotisme 
surgit, créant souvent les plus 
grandes surprises, t ra n sform ant un 
juré raisonnable en fanatique. 


Doucement la liste 
se construit. D'abord, 
la Palme d'or. Et puis 
les autres prix. On 
équilibre, on concède 
et on persuade... 


« Cest effroyable /se souvient un 
Juré, cela force à exiger t ■ ? ex-aequo 
pour affaiblir un vainqueur tndé- 
siré~. » Les récits sont désopilants 
sur ces cartes qui s’abattent dans 
les dernières heures. Les Français ? 
Gilles Jacob note * un excès d’élé- 
gance de la puissance invitante à ne 


pas soutenir ses films ». Rien à voir 
avec les Italiens— 

Le sens de la responsabilité n’est 
pas perdu de vue. Les Jurés sont 
« trop conscients, raconte un ci- 
néaste, de la brûlure que l’on met 
dans un film ». «Il faut trancher 
entre tant de belles choses ! », rap- 
pelle Danièle Thompson, qui, sans 
être suivie, proposa le prix d’inter- 
prétation féminine pour Michel 
Blanc ( Tenue de soirée )„ Les prix 
d’interprétation sont choisis la 
veflle, afin de prévenir les acteurs, 
parfois au bout du monde : « Vou- 
driez-vous prendre l’avion ? » Pour 
le grand jour, pour délivrer trois à 

cinq prix, le rendez-vous a Iku dans 

une très belle villa, jardins à l’ita- 
lienne, gardes et chiens autour. 
Doucement la liste se construit. 
D’abord, la Pahne d’or. Et puis les 
autres prix. On équilibre, on 
concède, on persuade. Le groupe 
déteste qu’un juré se sente trahi. 
« Le lien affectif tissé pendant douze 
jours doit se traduire dans le palma- 
rès. » Arrive le déjeuner, avant un 
m om ent de détente soigneuse- 
ment encadré (interdiction de sor- 
tir, de téléphoner, de faire des 
signes sur le balcon, de rire trop 
fort dans les allées). Et le retour 
vers le palais, limousines foncées et 
motards- 


Annick Cojean 
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La dernière parade 
de ceux qui vont mourir 

Ultime journée en noir et blanc, et très contrastée, 
avec Mathieu Kassovrtz, qui montre l'angoisse des banlieues 
et Jim Jarmush, qui pose un sourire mélancolique sur le western 
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UN CERTAIN REGARD 

Révélation, malice et désarroi 


CANNES 

de notre envoyé spécial ■ 

Assister aux séances delà sélec- 
tion Un certain regard signifie pas- 
ser d'une production améric^ne, 
anglaise ou française ayant bénéfi- 
cié de l'infrastructure et de Pexpé- 
rience d’unsiède d’histoire du ci- 
néma, à un film réalisé par on 
Malais . qui doit tout in venter ou 
presque. Le Festival sert ainsi de 
trait d’union entre les continents 
et leurs cinémas, et entretient, une 
dizaine de jours, rfflosonqne tous 
font le m&nen^tiai.Ce qiâ n’est 
ni vraimentfaiix m $ûrtà I feit, vrai 

Qui, avant lé Festivalde Cannes 
1995, connaissait U-Wâ fiïn Hajî- 
Saari ? En un peu moins (Tune 
heure trente, ce cinéaste, qui bitte 
pour frire exister le dnéma en Ma^ 
lais», s’est situé au cœur de la plar 
nète cinéma. L'adaptation quîl a 
réalisée de la nouvelle de William 
Faulkner, L'Incendiaire, témoigne 
d’une belle maîtrise du récit, et 
(Tune remarquable aptitude à as- 
socier en termes .cinématogra- 
phiques analyse sodale et psycho- 
logie. Prouesse d'un réalisateur 
âgé de quarante ans, qui a jusqu’à 
présent travaillé essentiellement 
pour la télévision, et ne sait jamais 
si les films qu’il tourne sortiront un 
jour dans un pays soumis à la cen- 
sure. Pour que U-Wei puisse conti- 
nuer àtravaüJer, pour que naissent 
d’autres cinéastes, en Malaisie ou 
ailleurs, le Festival a bien frit son 
travail 

La censure avait depuis cinq ans 
empêché de voir Le Temps de 
rameur, que son réalisateur avait 
pourtant tourné en Hnquie pour 
ne pas incfisposer les autorités de 
son pays, l'Iran. Second fibn de 
Mohsen Makhmalbaf présenté 
dans cette section, après Sakan G- 
nema (Le Monde du 25 mai), cette 
succession de variations sur le 
thème du triangle amoureux dé- 
passe la virtuosité narrative pour 
mettre en doute les certitudes et 
les simplismes qui ont cours là oh 
la loi islamique prétend régenter 
tous les aspects de f e x is te nce. Et, 
sans grande phrase, la beauté et la 
sensualité du fihn constituent le 
meilleur des plaidoyers contre le 
puritanisme. En insistant sur ce ci- 
néaste important qu’est Makhmal- 
baf, la sélection contribuait à révé- 
ler un metteur en scène et à lui 
apporter un soutien pour qu’il 
poursuive son œuvre. 

LE MYSTÈRE DU TÉTON 

Section «officielle» mais pins 
libre que la compétition, Un cer- 
tain regard permet également à 
des cinéastes confirmés de présen- 
ter des travaux plus personnels. 
Ainsi John Boorman, présent en 
compétition avec le décevant Ran- 
goon, a montré TWo Nudes Bathing, 
un fihn de trente et une inimités 
dans lequel II a imaginé une genèse 
possible (quoique improbable), du 
tableau anonyme dé l’Ecole de 
Fontainebleau représentant Ga- 
briefle d’Estrée et sa sœur au bain. 
Pourquoi Tune des deux jeunes 


femmes tient-eHe le téton droit de 
l’autre entre le. ponce et Pindex? 
La réponse de Boorman est prétex- 
te à. un fflm hnmoeux et mahdeux. 

Mahdeux, le film de P Anglais 
Chris Monger Test autant que son 
tftre: The EngGshmon Who Vfcrtt Up 
a HŒ, but Came Down à Mountain 
(L'Anglais qui «rabA> mv 
mais descendit une montagne). 
I/anivée de deux cartographes an- 
glais dans un petit village dn pays 
de Galles, èn 1917, plonge la popu- 
lation dans le désarroi lorsqu’ils 
constatent qne la momagne locale, 
fierte(fclaçoritiée 3 ,s'âèye.à moins 
de trois cents mètres attitude, ce 
qui en frit une modeste coQine. La 
description de la vie du village 
donne lieu à une suite de jolies 
scènes écrites, interprétées et fil- 
mées avec humour; même slle ci- 
néaste frit un peu trop durer son 

film. 

UN tTWÉRMRE ABSURDE 

O est également question de 
montagne dans le très beau film dn 
Hongrois Peter Gothard, Poste 
avancé, qni retrace la lente marche 
d’une jeune femme ingénieur, lau- 
réate d'un concours qui hn a valu 
une mystérieuse affectation. En 
train, en autocar, en téléphérique, 
en traîneau et à pied, elle gravit la " 
montagne, dans le brouillard et 
dans la neige, pour atteindre ce 
«poste avancé» obtienne lui sera 
demandé d’autre que de réfléchir 
aux raisons qui Pont conduite là. 
Cet itinéraire absurde, jalonné de 
souffrances et dlmmfliatxxis, est 
fflmé par tna cinéaste dont la pré- 
sence à Cannes a estimé la survi- 
vance d'une école hongroise en 
danger de mort. 

Seul film russe en sélection offi- 
cielle, Musique pour décembre, 
divan Dykhovitrimy, traduit le dé- 
sarroi d'un cinéma écartelé entre 
une tradition à laquelle a semble 
de bon ton de tourner le dos et on 
modernisme formel qui confine au 
maniérisme. Images froides et 
belles, personnages désincarnés et 
sentiments glacés contrastent avec 
la santé so uv e nt brouiHonne dn d- 
néma africain tel que Haramuya, 
du réalisateur burkinabé Drissa 
Tburé, affirme la présence. Ce por- 
trait foisonnant de. Ouagadougou 
et de ses habitants ne se prend ja- 
mais trop an sérieux et fait souvent 
moudre, au fil de séquences reliées 
par leur seule vital hé. 

En Israël également, le cinéma 
tente cf exister. Mais Sais Parbre 
Donûm, de Eü Cohen, évocation de 
la rie Hans un pentioimat créât 
réservé aux orphelins, en 1953, a 
démontré surtout quH hn fallait 
encore se débarrasser de son di- 
dactisme, avant de pouvoir exploi- 
ter une énergie dont ses jeunes ac- 
teurs semblent les meilleurs 
représentants. Energie encore, 
chez l'Américain Michael Moore, 
réalisateur en 1989 de ce petit chef- 
d 1 oeuvre documentaire qui s'ïnliiu- 
lait Roger et moL II a imaginé dans 
Canadîan Bacon qu’un président 
américain à la dérive dans les son- 


dages et privé (F appuis par la fin 
de la guerre froide (et la fer met ur e 
consécutive des usines d’arme- 
ment) déclarait la guerre au Cana- 
da. Point de départ loufoque pour 
une comédie délirante, produite 
par un indépendant avec Fambi- 
tion de toucher le public le plus 
vaste. 

Dans cette excellente cnvée 
frirent aussi appréciés La Môme 
singe, de la Chinoise Xlao Yen 
Wang, portrait d’enfants à 
Pépoque de la Révolution cultu- 
relle, et la sombre variation frntas^ 
tico-polidère, Rencontre au crépus- 
cule, froidement chorégraphiée 
dans le Shanghai des aimées trente 
par Chen Yi FeL Avant que 7 bnpo 
di viaggio, d’Andrei Tarkovski et 
Tbmno Guerra, évocation de la 
complicité unissant le metteur en 
scène russe et le scénariste Italien, 
interrogation à multiples entrées 
sur le cinéma en train de se faire, 
ne vienne conclure par une note 
d’émotion cette déambulation au 
pays des ci n éa st e s . 


LA HAINE, de Mathieu Kassovftz 
(France). DEAD MAN, de jim jar- 
mnsb (Etats-Unis). 


CANNES 

de noire envoyé spécial 

Baston, charges pofîrières, cas- 
seurs, cris et confusion. La Haine 
démarre sur une tornade d'images 
vidéo en noir et blanc, actualités du 
« malaise des banlieues», comme 
on dit après, quand les éclats de 
verre sont balayés et la fumée des 
lacrymogènes dissipée, ce n’est pas 
un malaise que décrit Mathieu Kas- 
sovitz, mais un état de guerre lar- 
vée. Prête à explosa. Passé ce pro- 
logue, le fihn reste en noir et blanc, 
mais un noir et blanc travaillé, « ar- 
tistique». Choix réfléchi d’un jeune 
cinéaste qui cherche à éviter un na- 
turel simulé. Parce que les repor- 
tages télévisés sont en couleur, fl 
montre son film en noir et blanc ; 
parce que P objectivité apparente 
des do cum e n ts occulte la réalité on 
b tire vers le firOdore natmaBste, fl 
recourt à une mise en scène élabo- 
rée, dont les procédés sont exposés 
clairement à l’écran (et sur b bande 
son). Même si certains choix de réa- 
lisation sont discutables - ralenti 
esthétisant, effet de caméra, ré- 
plique-gadget; jeu entre l’image et 
le bruitage- Mais ces coquetteries 
n’entament pas b principale qualité 
du film: une énergie exception- 
nelle. 

En prenant pour héros trois pro- 
tagonistes « représentatifs » (un 
Jui£ cm Arabe, un Noir), Kassovitz 
risquait la sociologie romancée. 
Mais sa réalisation sait affronter 
Téaieil: pas en Pesqirivant, en fon- 
çant droit dessus et en le pulvéri- 
sant La Haine n’élude pas les cli- 
chés sur les jeunes, et les dtés, il les 
tient pour éléments de la situation 
artiiphp fl les affiche et joue avec 
eux. Attitude (fautant pins justifiée 
que les personnages sont eux- 
mêmes en représentation perma- 
nente, agissant et s'exprimant selon 
les règles d’un théâtre de frime et 
de provocation, appuyées sur un 
vocabulaire crypté et une gestuelle 
convenue. Kassovitz trouve la 
borne (flstance pour filmer ces pa- 
rades de séduction et ces rituels 
d’ affr onte m ent, sans les idéaliser ni 
les ricBcuBser. Il montre combien Os 
soot utiles à ceux qui tes pratiquent. 


SÉANCES SPÉCIALES 


MORT OU VIF, de Sam Raimf (Etats-Unis). 

Sam Ranni est un boulimique de pellicule. « Accro » du cinéma de 
minuit, fl s’amuse à en détourner les règles et les codes, comme en 
témoignaientdéjà Darkman, L'Armée des ténèbres et la trilogie d’Evil 
Dead. Cette fois, il plante fermement sa tente entre spaghetti-wes- 
tern et péplum des aimées 50. Au Sergio Leone de Pour une poignée 
de dollars, 11 emprunte l’arrivée à cheval de «l’Etranger» dans la 
ville, maïs en fait une étrangère : Sharon Stone qui, imperméable 
mastic et cigarette au bec, rend un hommage très haute couture au 
Chbt Eastwood de la légende. Au pephnn, Raimi emprunte le nom de 
la ville (Rédemption) et le « méchant » qui y règne en dictateur, John 
Herod (Gene Hackman). Là se déroule l’événement prétexe à une 
succession de morceaux de bravoure parodiques: le championnat 
annuel du meilleur tireur de l’Ouest. 

Sharon Sterne, également coproductrice, semble d’abord jouer le jeu 
à fond. Mais, à mi-chemin, elle commet deux faux-pas : à la diffé- 
rence de ses héros de référence, « L’Homme sans nom », « L’Homme 
qui venait de nulle part », son désir (Phumamser son personnage est 
illustré par des retours en arrière qui dévoilent le traumatisme pe- 
samment oedipien supposé avoir déterminé son existence. Ensuite, 
symbole sexuel oblige, elle s’accorde un interlude amoureux avec 
Leonardo DeCaprio, jeune comédien. Si jeune qu’on l’aurait vu da- 
vantage dans le rôle du fils que dans celui de l’amant. Henri Béhar 

LES ENFANTS DE LUMIÈRE, film de montage (France). 

Le générique est le plus prestigieux que l’on puisse imaginer : y fi- 
gurent les noms de tous ceux (ou presque) qui ont compté dans le 
premier siècle du cinéma français. Un déluge d’images et de sons, 
avec ses hiatus et ses rapprochements abrupts, ses manques et ses li- 
mites, ses scènes obligées et ses images arrachées à l'oubli. Quelque 
cinq cents extraits de films ont été montés, pour composer cet hom- 
mage et retrouver cet esprit qui, comme le béret des frères Prévert, 
est français et fier de Fêtre. Un joyeux et tonifiant désordre règne sur 
les Enfants de Lumière, malgré le commentaire analytique dit par 
Jacques Perrin et les envolées de la musique composée par Michel 
Legrand. Tant mieux si ces enfants sont turbulents. C’est ainsi qu’on 
les préfère, quelque part entre Zéro de conduite et Les Disparus de 
Samt-AgiL entre Les Quatre Cents Coups et Jeux interdits. 

Du dispositif mis en place pour canaliser leur ardeur ne subsistent 
que quelques traces, sur les plages dévolues à l’évocation de b terre, 
de la guerre, de l’école ou de l’Histoire telles que le cinéma français 
en a conservé la mémoire. Mais presque toujours fl suffit de se laisser 
porter par la déferlante de regards et de sourires, de baisers et de 
claques, d’éclats de voix et de lumière. Avec, au bout de ce compte 
que personne ne pourra jamais faire, le désir de voir ou de revoir 
tous ces films, les grands et petits, les « classiques » et les inconnus, 
les bons et les mauvais. P.M. 


mafo aussi comme ils peuvent les 
entraîner dans de périlleuses im- 
passes. 

Sans doute la définition des per- 
sonnages est schématique, tout 
comme le choix de montrer la vie 
des banlieues uniquement en crise 
ouverte : quand le film commence, 
un adolescent est entre la vie et la 
mort à la suite d’une bavure pon- 
dère, les jeunes sont en ébullition, 
un flingue, perdu par un flic au 
cours de rémeute qui a suivi, a été 
récupéré par un des trois protago- 
nistes, promesse funeste d’un 
dra me qui ne pourra pas ne pas se 
produire. Mais Kassovitz refuse 
d’en rajouter dans le misérabilisme, 
II enchaîne des scènes-mosaïques 
qui laissent place à la vitalité, au 
goût du jeu, et à de nombreux sou- 
rires. Le cinéaste a également 
l’adresse de quitter les porches 
d'immeuble à mi -fihn, pour entraî- 
na- ses héros dans une virée noc- 
turne à travers Paris: au buis-dos 
banlieusard succède la confronta- 
tion entre deux mondes. 

FRAYEURS D'ENFANTS PBIDUS 

L’étonnant tonus qui émane de 
La Haine doit beaucoup à ses trois 
interprètes, Vincent Cassel, Saïd 
Taghmaotd et Hubert Koundé. Lan- 
gage des corps et déferlement de la 
tchatche recèlent de subites rup- 
tures de ton, qui la fcynt apparaître 
des inquiétudes <f adultes hwirfw et 
des frayeurs d’enfants perdus, de 
justes colères et un désarroi sans 
fond dans ce cirque adolescent 
dont les personnages ont fait leur 
manière (f exister, et de se protégée, 
■fiés écrit (fût-ce en argot), le film 
mène, dès la première séquence, au 
drame qui va frapper 1 es person- 
nages au tome de leur périple à 
travers Rnis, drame métaphorique 
d’un cataclysme généraL Là est sans 
doute la limite du fibn: sa logique 
dramatique plutôt que son analyse 
de la situation en frit une prophétie 
<f apocalypse. D n’est pas certain 
qu’avec Mathieu Kassovitz la 
France compte un grand sociologue 
de plus, mais assurément un ci- 
néaste dont on reparlera. 

Révélé à Cannes (Caméra d’or en 
1984 pour Stmnger thon Paradise\ 
jim Jarmush |a également choisi le 
noir et blanc pour son film Dcad 
Man. Lui aussi raconte Paccomplis- 
sement cfune mort annoncée, mais 
en se situant dans un autre cadre: 



un conte humoristique et mélanco- 
lique inscrit dans un jeu de réfé- 
rences aux classiques du cinéma. Le 

décor est celui du western, tout 
comme le mécanisme narratif : Wil- 
liam Blake (Johnny Depp), pied- 
tendre de la côte Est débarqué sur 
un malentendu dans une vüle de la 
Frontière, est poursuivi par des 
chasseurs de prime lancés à ses 
trousses par nul autre que Robert 
MKchum, figure tutélaire des an- 
ciennes fictions d’aventure qui vient 
frire un tour à F écran, le temps de 
déclencher le récit 

Selon un procédé cher à Jar- 
mush, île film | procède par sauts et 
ruptures, qui autorisent les plus im- 
probables coq-à-l’âne, les plus 
ébouriffantes audaces pince-sans- 
rire, servies par une élégance in- 
tacte de la réalisation. Davantage 
qu’au western, Dead Man rend un 
hommage souriant au grand ciné- 
ma muet - ce n’est pas hasard ri un 
personnage trop bavard sera expé- 
dié ad patres sans autre forme de 
procès. Le burlesque, le grand-gui- 
gnol et le mélodrame sont salués 
comme ils le méritent, entre une fu- 
sillade loufoque et un échange de 
considérations littéraires avec un 
Indien (Gary Farmer), dont le nom 
est Baronne, dont Papparence est 
un déni des kxs du genre, et dont la 
sagesse est universelle - quoique 
appuyée sur d'incompréhensibles 
aphorismes. 

Entre le comique farfelu du film 
et la beauté formelle des images, un 
esprit plus sombre se glisse au fil 
des séquences. Le héros au nom de 
poète est « an homme mort ». 
Parce qu’il n’appartient pas à ce 
monde dans lequel fl s’est retrouvé 
par inadvertance, parce quîl a les 
pires tueurs de l’Ouest à ses 
basques, et parce qu’à a pris une 
balle dans le cœur dès le début. 
Parce que Dead Man est un road 
movie à travers les paysages de 
l’Ouest et Phistoire du cinéma, mais 
dont la destination est le séjour des 
défunts. William Blake est un 
homme mort, aussi, paire qu’D est 
un héros de film, c’est-à-dire 1e fan- 
tôme d’un âge élastique révolu. En 
fondant sans prétention la légende 
métaphysique dans le conte farceur, 
ce film de deuil, souriant, réfracte la 
belle lumière des étofles d’une autre 
ère, aujourd'hui éteintes. 

J.-M. F 
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La pièce la plus énigmatique de Shakespeare 
est un superbe match de non-sens 


Anton Kouznetsov, 
l'invité de Théâtre en mai 


« Peines d'amour perdues » à travers la « lanterne magique » de Laurent Pelly à l'Odéon 


La pièce la plus énigmatique de Shakespeare, bou- des talents de metteur en scène' de Laurent Pefly. 
dée par {'Angleterre durant plus de trois aèdes, Pièce sans action, sans histoire, etfe est d'abord un 
puis déterrée par Peter Brook. bénéficie aujourd'hui assaut de mots entre quatre hommes et quatre 


femmes. Jeux du verbe et de l'esprit dont Laurent 
Pelfy a fait tm bonheur des yeux, en mêlant habfe- 
ment Tait de ta parole et du visueL 


Lejeune metteur en scène russe 
a signé à Dijon 

une première réalisation enthousiaste 


PEINES D’AMOUR PERDUES, de 
Shakespeare, texte français 
Jean-Michel Dêprats. Mise en 
scène : Laurent Pelly. Avec Gilles 
Arbona. Jean-François Sivadier, 
Nathalie Richard, Charlotte Cla- 
mens, Pascal Elso. Odéon- 
Thêàtre de l’Europe, place de 
l'Odéon, Paris-6 e . M° Odéon, tel : 
44-41 -36-3 1 >. À 20 h 30: mardi, 
mercredi, vendredi, samedi. À 
19 h 30: jeudi, à 15 h : dimanche. 
Jusqu'au 24 juin. 


Dans la famille nombreuse enfan- 
tée par Shakespeare. Peines d'amour 
perdues est l'affreux canard, d'un 
abord qui ne va pas de soi. Il n'y a 
pas d'action, d'histoire, comme en 
ont toutes ses autres pièces, mais 
juste une « idée -, arbitraire, de scé- 
nario : quatre jeunes hommes, dont 
Shakespeare va s'employer à nous 
faire saisir qu'ils sont plutôt fourbus, 
plutôt godiches, font ensemble le 
serment de s'appliquer, durant ttois 
ans. aux plus sérieuses études, et. à 
cette fin. de se nourrir peu, de dor- 
mir peu. et de n'approcher aucune 
femme, de ne pas même y penser. 
Quatre jeunes femmes apparaissent 
Le serment vole en confettis, et ce 
sont elles qui imposeront aux quatre 
lobards. avant d'écouter leur chan- 
son. un délai de calme. 

Tout ce qui a lieu, dans cette pièce, 
tout ce qui s'échange, ce sont des 



MARDI 6. MERCREDI 7. 
VENDREDI P. SAMEDI II) JUIN - 19 h 30 


THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES 

EZIO 


Opéra de Haende! 

Dlr. : Robert Kïng 
Mise en scène : Stephen Medcalf 
BOWMAN, DENLEY, CRITTON 
OFIE. HOBSGN, VISSE 

The King's Consort 

Place de 60 F à 570 F. Tel. : 49-52-50-50 


JEUDI 8 JUIN M h 30 

THÉÂTRE des CHAMPS- ÉLYSÉES 


THE 

Dir. : Robert Kïng 

PURCELL, TELEMANN. HAENDEL 

PI. 40 à 290 F - Tel. : 49-52-50-50 


SAMEDI 10 JUIN -20 heures 


OPERA NATIONAL 
DE PARIS 


AMPHITHÉÂTRE 
LES MUSICIENS 
DE L'ORCHESTRE 
DE L'OPÉRA 
Direction : Sir Charles 
MACKERRAS 
Direction : Michaël RUDY 
piano 

Leos Janacek 
Tél. : 44-73-13-00 

MARDI 13 JUIN - 20 h 30 


Mardi 13 Juin - 20 h 30 

Alfred 


Beethoven Op. 109 - 110 - 111 


Lundi 19 juin - 20 h 30 

Maurizio 


Chopin - Schumann 


JEUDIS VENDREDI 
2 JUIN 1995 -20 h JO 


SA ILE CAVEAU 

Montserrat 

CABAiiLÉ 

■SvlpUlli- 

SirthM/a - Rosuut • (Jiy/Uirtu 
Tel. ta. ■ 49-S3-05-U7 


JEUDI S JUPf 1W5 - 20 h 30 


SALLE GAVE.UI 

François 

\VEIGEL 


PJanisie 

U szt. Schiwuinn. Smwiuh'. Racfunjninûv 
TH. rts. : 49-53-05-07 


mots, oralement ou par billets doux. 
Plus précisément des jeux de mots : 
comme si les quatre figures 
d'hommes, et dans une moindre 
mesure les quatre figures de femmes 
et de quelques autres protagonistes, 
étaient projetées dans un sport ra- 
pide, fiévreux, qui consiste à faire as- 
saut d‘« esprit de mots » : ils se 
lancent à toute vitesse la réplique 
comme si elle leur brûlait (a glotte. 

Shakespeare n’implique pas 
toutes les personnes de la pièce dans 
ce match verbal : la plupart d'entre 
elles font tapisserie, juste un couple 
est privilégié, celui d’un garçon 
moins plat que les autres, joué par 
jean-François Sivadier, et d'une 
jeune femme plus délurée que les 
autres, jouée par Charlotte Clame ns. 

Quant aux jeux de mots, 3s sont 
ou tirés par les cheveux, ou très che- 
veu sur la soupe, ou d’une entière 
obscurité sans doute parce que ce 
sont des allusions à des choses de ce 
moment-(à, que nous ignorons du 
tout au tout, dans la France de 1995. 


« BIFURQUER L'IDÉE « 

Toutefois, c’est Shakespeare. Gé- 
nial. Une énergie spirituelle, une dy- 
namique, qui n'est qu’à lui. Une pro- 
digieuse liberté à passer, ni vu ni 
connu, de la prose à la poésie, d’une 
poésie à une autre, d’un dialecte à 
un autre. Shakespeare jonglant avec 
toute une pléiade d’étoiles de toutes 
les nuances d'écoute (cela bien sûr 
dans la langue originale, car cette ri- 
chesse est intraduisible, comme 
d’ailleurs presque tous ces jeux de 
mots). 

Mais, surtout. Shakespeare est 
présent par l'art de faire bifurquer 
l'idée comme dit de lui Hugo, qui 
précise que toute pièce de Shakes- 


peare, à chacun de ses pas, en gé- 
nère une autre. Si bien que le specta- 
teur ne voit pas double, mais écoute 
double, et même triple. De par son 
abord exceptionnellement peu aisé, 
cette pièce a été boudée, en Angle- 
terre et ailleurs, jusqu'en 1946, 
quand Peter Brook la repécha à 
Stratford. En France, c’est Jean- 
Pierre Vincent qui sonna le départ, 
en 1980, et dès lors, la situation est 
inversée : c’est parce qu’elle réclame, 
parce qu’elle permet une surchauffe 
des dynamos du cérébral, que les 
metteurs en scène branchés y voient 
une étape obligée de notre chemin 
de croix, non je veux dire de leur 
avancée triomphale, entre autres Pi- 
toiset, Chéreau, Seweryn. Au- 
jourd’hui, Laurent Pefly. 

Il est très fort, Laurent Ffelfy. Son 
spectacle est un bonheur des yeux. 
Les quatre hommes en velours noir, 
les quatre femmes en soie blanche 
(costumes de Laurent Pelly), volent 
et passent comme des oiseaux, sur 
fond de petites pousses d'herbe (dé- 
cor de Chantal Thomas), et le 
charme de ces visions pures est 
comme traversé par des météorites 
inattendus : les inventions, mutines 
ou provo ou simplement belles, que 
Laurent felly lance dans les pattes 
de la pièce, pour la (et nous) se- 
couer ; ah ! ça. pour ce qui est de la 
décoration et de toute (a magie vi- 
suelle de la scène, Laurent Pelly est 
une fée. 

Ça s’arrête là (mais c’est déjà 
beaucoup), parce que, étrangement, 
dans ce diorama animé Laurent Ftel- 
ly fait «c dire », fait s'exprimer, ses ac- 
teurs, comme des manches. Ses ac- 
teurs hommes, surtout, car ce sont 
eux qui dissertent, et, comme Sha- 
kespeare les veut bornés et irrespon- 


sables, fl est après tout admissible 
qu’ils aient des voix monocordes, 
butées, criardes, soulignant les 
points forts - des perroquets décer- 
velés. Comme les femmes de cette 
pièce sont plus intelligentes que les 
hommes, et plus posées, les actrices 
ont des voix plus simples, plus fines. 
Mais ce n'est pas non plus, ici, à fart 
de la parole que Laurent Ffcfly a don- 
né ses soins. Il rappelle beaucoup la 
manière de Braunschweig : une in- 
vention remarquable du visuel (avec 
cette même verticalité du décor trai- 
té un peu comme une toile vue de 
face), et le même désintérêt pour le 
jeu personnel de chacun des acteurs. 

Il est vrai que dire ces jeux de 
mots contournés, laborieux, obs- 
curs, est extrêmement difficile. Les 
acteurs de Peüy s’en sortent en 
adoptant quelque chose qui res- 
semble à une jubilation débile, qui 
est d’ailleurs dans le droit fil du 
* discours dramaturgique » de nos 
jeunes loups metteurs en scène sur 
Peines d'amour perdues: Le traduc- 
teur Jean-Michel Déprats, qui a tra- 
vaillé au mieux, nous dit que ce texte 
« devient paradoxalement plus clair, 
plus dynamique, dans sa traducOon 
française», car * la traduction im- 
pose des choix qui sont inévitablement 
moins riches, moins complexes, que le 
texte d'origme ». Peut-être. Mais le 
texte de Déprats appauvrit la dispa- 
rité incessante des styles de Shakes- 
peare au cours de cette pièce, et la 
langue de Déprats est ici rugueuse, 
rude, il y a en bruit de fond l'effort et 
la souffrance d'un casseur de pierres 
(de mots) condamné aux travaux 
forcés, de grosses chaînes aux che- 
villes. 


PETITES TRAGÉDIES, de Pouch- 
kine. Mise en scène : Anton 
Kouznetsov. Avec: Olivier Ra- 
bourdin, Richard Sammel, Lau- 
rence Cortadellas, Rose-Marie 
Fernandez, Sandra La borde, Fia- 
nt inio Corcos, Bertrand Farge, 
Philippe Suberble, Eric Misfln. 
Théâtre du Parvis Saint-Jean, 
Dijon. Du 16 au 20 ruai. Dans le 
cadre de Théâtre en maL 


Michel Coumot 


A Chaillot, une « exclusion tempérée » 


LES CHUTES DU ZAMBÈZE, de Daniel Soulier. 
Mise en scène: jean-Christian Grinevald et Da- 
niel Soulier. Avec Annie Glrardot, J-C Grinevald, 
Laure Guillem, Olivier jeannelie. Théâtre natio- 
nal de Chaillot, salle Gémier, 1, place du Trocadé- 
ro, M° Trocadéro, Paris. TéL : 47-27-81-15. Du mar- 
di au samedi à 20 h 30. Dimanche à 15 heures. 


C'est la chronique d’une famille bloquée dans une 
existence d’inquiétude, de salaires qui suffisent à 
peine, d’une « exclusion tempérée*» si l’on peut 
dire. Ils sont, depuis des décennies, membres du 
Parti communiste. La tristesse d’une vie d’oppri- 
més. de répétition des jours vides, suscite des crises 
entre eux. U est évident que Daniel Soulier stylise 
une réalité dont il a eu une approche nette, chez 


lui ou ailleurs. C’est d’un ressentiment violent, et il 
s'agit de « faire rire du pas drôle du tout», comme 
dit l’auteur. Il y réussit, c’est clair. C’est poignant 
Et nous avons le sentiment aussi de comprendre 
mieux bien des choses. 

Ecriture, décor, mise en scène, jeu des comédiens, 
pencheraient plutôt vers un v sur-naturalisme », 
comme par vengeance. Mais tout repose ici, très 
vite, sur l'art d’Annie Girardot, qui joue la mère de 
la famille, elle pourrait être un insecte d’une « mé- 
tamorphose » de Kafka. Lorsque l’art d’une grande 
actrice atteint une telle dimension, U devient très 
difficile de le décrire. C’est fort C’est bouleversant 
Et pourtant c’est invisible puisque objectivement 
Annie Girardot bouge à peine, exprime à peine. 


M. C. 


DIJON 

de notre envoyée spéciale 

Comment peut-on aider effica- 
cement les metteurs en scène ? 
C’est parce qu’ils se posaient cette 
question que François Le PiQouer 
et Marie-Odile Wald ont créé 
Théâtre en mai, à Dijon, en 1990. 
En cinq ans, cette manifestation a 
prouvé son efficacité. Elle a donné 
leur chance à des metteurs en 
scène aujourd’hui connus - 
comme Dominique Pitoiset ou Sté- 
phane Braunschweig - et permis 
aux metteurs en scène de la « nou- 
velle génération » - qui va de Fran- 
çois Tanguy à Stanislas Nordey - 
de confronter leurs expériences. 

Cette année, Marie-Odfie Wald 
s’est chargée seule de la program- 
mation de Théâtre en mai, Fran- 
çois Le Pïllouer étant devenu direc- 
teur du Théâtre national de 
Bretagne, à Rennes. L’année pro- 
chaine, Dominique Pitoiset, qui 
prendra la tête du Centre drama- 
tique national de Bourgogne le 
1 er janvier 1996, s’occupera du festi- 
val. Théâtre en mai arrive donc à 
une transition : ses fondateurs 
vont passer le témoin. Os ont réussi 
une trèfle performance : convaincre 
un public important (plus de douze 
mille spectateurs en 1994) avec une 
programmation exigeante. 

Cette année, sur les douze spec- 
tacles présentés JLDifoa entre le 16. 
et le 27 mal, quatre étaient des 
créations : La Folie originelle, d’Eu- 
gène Savitzkaya, mis en scène par 
Denis Bemet-Rollande ; Epan- 
dages, d’après des halkus de Santo- 
ka, mis en scène par Catherine 
Baugué ; Sonatine études tel et 2, 
mis en scène par Bruno Meyssat ; 
et Petites tragédies, de fouchkine, 
mis en scène par Anton Kouznet- 
sov - ce dernier spectacle étant, de 
loin, le plus intéressant 

L’histoire des Petites tragédies est 
emblématique de Théâtre en mai 
Au départ, il y a Anton Kouznet- 
sov, un jeune Russe de vingt-six 
ans formé à la célèbre école du 
Théâtre Maly de Saint-Péters- 


bourg. En 1992, le Maly a été invité 
à venir présenter en France Gau- 
deamus , Je spectacle-phare du 
metteur en scène Lev Dodine, 
dans lequel Anton Kouznetsov 
jouait. A Paris, ce dernier a ren- 
contré une Française, qu’il a épou- 
sée: Depuis, il vit dans notre pay s 
et a appris la langue avec une rapi- 
dité impressionnante. Après avoir 
été assistant de son maître Lev 
Dodine et de Uuis Pasqual. Anton 
Kouznetsov s’est attelé à monter 
son premier projet : mettre en 
scène, en fiançais, cinq des Petites 
tragédies de Pouchkine. 

Son producteur s'étant désisté, 
le projet de Kouznetsov était au 
point mort quand Marie-Odile 
Wald en a entendu parler, en avril. 
Le programme de Théâtre en mai 
était déjà clos. Cela n'a pas empê- 
ché les Petites tragédies de naître. 
En quinze jours, le budget était 
bouclé - 500 000 francs -, une 
moitié étant donnée par la Maison 
de la culture de Bobigny, le 
Théâtre de l’Odéon et la compa- 
gnie de Dominique Pitoiset, 
l'autre moitié étant versée par 
Théâtre en maL Une telle rapidité 
de réaction est rare. Elle fait la 
force de Théâtre en mai. 


LE POIDS DU CSL 

Dans la mise en scène d’Anton 
Kouznetsov, le lien est évident 
entre les cinq Petites tragédies de 
Pouchkine : c’est le poids du ciel, 
qui fait payer cher le rêve de vou- 
loir s'en défaire. Qu’il s’agisse de 
Faust, de Salleri, de Dom Juan, 
d’un chevalier avare ou de l’hôte 
d’un festin pendait la peste, tous 
les personnages de Pouchkine 
sentent peser sur eux la chape 
d’un ennui ivre, qui les pousse aux 
sentiments extrêmes: la passion 
et la jalousie, la jouissance de la 


Anton Kouznetsov^n’est pas 
russe pour rien : habillé d’une mu- 
sique religieuse à damner l’âme, 
son spectacle est une suite de ta- 
bleaux dont certains évoquent des 
icônes, d’autres les envolées de 
Chagall. Cela pourrait n'être 
qu’une esthétique si Anton Kouz- 
netsov ne donnait aux comédiens 
Fonde de boire au théâtre comme 
à une source. Même si elle est par- 
fois maladroite, Fénergie qu'ils dé- 
gagent est un baume pour les 
spectateurs et une belle promesse 
pour l'avenir de ce metteur en 
scène. 


Brigitte Salino 




A l'Opéra de Metz, « Carmen » en version d'origine 













CARMEN, de Georges Bizet Avec 
Sylvie Brunet (Carmen), Claude 
Robin Pelletier (Don José), Gaétan 
Laperrière (EscaxniUo), Mariette 
Kemmer (MkaSa), Frédéric Garcia 
(Moralès), Valérie Debize (ftasqut- 
ta), Claire Braa (Mercedes), OBvier 
Lallouette (le Dancaïre), Yvan Re- 
beyrol (le Remendado), Gilles De- 
nizot (Zunïga), François Clavier 
(Lill as Pastia). Philharmonie de 
Lorraine, chœurs de l’Opéra- 
Théàtre de Metz, Jean-Pierre 
Ankxte (direction), Christian Gan- 
gneron (mise en scène). Opéra- 
Théâtre de Metz, place de la Comé- 
die, vendredi 26 maL Prochaine re- 
présentation : mardi 30 mai, à 
20 h 30. TéL : 87-75-40-50, De 30 F à 
190 F. 
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METZ 

de notre envoyé spécial 
Monter Carmen dans sa version 
originale, avec dialogues parlés, 
n’est pas un choix qui va de soi, en 
dépit de la bonne conscience que 
donne le retour aux sources. Il 
faut, en effet, que les dimensions 
de la salle s'y prêtent - c’est le cas 
à Metz -, que tous les chanteurs 
soient francophones et capables 
de jouer la comédie - la distribu- 
tion réunie ici répond à ces exi- 
gences-, enfin, que le metteur en 
scène tire un parti vraiment théâ- 
tral de Faction dramatique. 

Christian Gangneron ne montre 
pas seulement une acuité et une 
délicatesse rares dans son ap- 
proche des œuvres lyriques qu’U 
traite avec autant d’intelligence 


que d’efficacité, mais fl ne triche 
jamais. Ainsi les préludes sont-ils 
joués à rideaux fermés sans ani- 
mation superflue. L’action est 
transposée de nos jours dans une 
Espagne aussi vraie que peu artis- 
tique. Les quatre décors sont bien 
réels: les hauts mure ocre aux fe- 
nêtres grillagées de la Manufac- 
ture de tabac, le café de Uflas Pas- 
tia qui pourrait bien être en béton 
armé, les rochers noirs d’une passe 
montagneuse, une arène et ses 
gradins où va se jouer la mise à 
mort finale. 

Seule concession au didactisme : 
au dernier acte, Don José reparaît, 
brisé, derrière un voile de tulle au 
milieu d’un cercle noir où l’on 
avait laissé Carmen à la fin de 
l’acte précédent quand die exultait 
à l’idée de rejoindre Escamiflo. 

Et si Gangneron redonne du 
poids à Don José, qui, d’abord 
raide et falot, devient peu à peu 
V aller ego de Carmen, c’est pour 
conférer au drame toute sa force 
tragique : deux êtres que tout sé- 
pare et qu’un amour, fait de haine 
et d’attirance irrésistible, conduit à 
la mort : la chute de Carmen, se re- 
tenant tout de même au bras de 
Don José qui vient de la poignar- 
der. est très éloquente. .On est foin 
du destin tragique d'une femme li- 
bérée auquel on veut souvent ré- 
duire l'œuvre avec les meilleures 
intentions du monde. 

La distribution est assez naturel- 
lement dominée par Sylvie Brunet 
(Carmen), voix puissante et cha- 
leureuse, qu’on connaissait sopra- 
no et qui s’affirme, par le timbre. 


comme une véritable mezzo, 
même si la couleur des notes 
graves n’est pas toujours homo- 
gène. 


DES ENFANTS SPONTANÉS 

Claude Robin Pelletier possède 
une vaillance qui s’est affirmée 
d’acte en acte. L'aigu semblait 
d’abord tendu dans son duo avec 
Micaêla. Mais, comme le person- 
nage, fl gagne de la force et du ca- 
ractère. La voix sombre de Gaëtan 
Laperrière (Escamillo) a paru 
d’abord très engorgée dans l'air 
célè bre du Toréador, avant de par- 
venir à une élocution plus nette. 
Quant au rôle déjà ingrat de Mi- 
caêla, il se trouve accentué par la 
diction insuffisante et le chant un 
peu étriqué de Mariette Kemmer 
Le reste de la distribution est d’une 
bonne tenue. Et, il faut le souli- 
gner la prononciation des uns et 
des autres ne laisse guère à désirer. 

SI les choeurs sont un peu 
faibles, en nombre comme en qua- 
lité vocale, les . enfants qui 
chantent et jouent avec une quasi- 
spontanéité méritent une mention 
particulière. Malgré quelques inci- 
dents où le trac de la première a sa 
place, la Philharmonie de Lorraine 
a donné une interprétation tou- 
jours très claire de la partition, as- 
sez équilibrée de sonorités ; et si fa 
direction de Jean-Pierre An forte 
manquait un peu de fougue au dé- 
but, elle s’est révélée par la suite 
extrêmement efficace et juste dra- 
matiquement. 


Gérard Condé 
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Le bal 

des animaux 
au Châtelet 

Nicholas Hytner met en scène 
« La Petite Renarde rusée » . 
(teJànacekehconipaÿiK - 
du chor^raphè Galfotta : 

. IA NATURE,, tes animaux, les 
hommes : La Petite Renarde rusée 
a été Inspirée à Leos. Janacek 
(1854-1928) par la lecture d'âne 
bande dessinée intitulée La Petite 
Renarde à PorefUe fine, qui parais- 
sait chaque jour dans le quotidien 
Lidove Noviny. - 

Çet opéra, en- trois actes, 
composé en 1924, est, rarement . 
monté en Erance: * Parce que les 
Français ont Justement , une vision 
du monde ammal.moins sentimen- 
tale que cette des autres Européens. 
Sur les quais, à deux pas du Châte- 
let, m peut acheter des loqmis et des 
canards -sans doute destinés à la 



casserole — », écrit avec humour le 
metteur en scène Nicholas Hytner. 
. Le chorégraphe Jean-Claude 
GaUotta apporte sa fantaWg afin 
de faire bouger le peuple des 
bêtes sans tomber dans limita- 
tion. 

★ Chitelet. place et M° Châtelet. 
Paris 1*. 19 h 30, le 29 mai et les 
l - . 6 et 8 Juin 17 heures, le 
Tl juin. TëL: 4563-07-96. De 70 F à 
530F. . • 

Et le 14 juin, à 15 heures, repré- 
sentation gr atu it e réservée aux 
moins, de 25 ans et à leur ac- 
compagnateur. 


UNE 


A PARIS 


JUMdDAossd^iitare) 

Gutariste sud- a mé rica i n, Roberto 
Ausseljoue avec une soBoritévt- . 
brame le plus beau et inventif lé- . 
pertoire qui soit 

Ayala : Série américaine, flakâey : 
Sonatina op. SI. Constant : D'une 
élégie slave. Gratzer ; Desanaigo, 
création. Brouwer : Dama Caracte- 
ristica. Airs populaires cubons, lies 

Apimtec. PiüTTnlb : rfnq pièrec 

ptntr guitare. 

JLesHalIes-L'Audüorium,5,pca1e 
Satnt-Eustqçhe t Paris h. MChâtdeî- 
ks Halles. 20 h 30, le 29. 7H. :42-3f- 
13-90. De 90 F à 120 F. 

Evidence Ote ses (Brans ‘ 
Fondée par le saxophoniste Sylvain 
Kassap,lecontrebassBteDiciierl£- 
vaHet et le dûectem <tot festival dé 
jara de Nevers, Roger Fernand, h 

mmpflg nirrikrQgia plriqi» T?in. 
denceparvkntdepcâsdixansà 
être cond uite perdes musiciens 


matkxis de ses membres fonda- 
teras, le conoot permettra d'en- 
tendre ceOes d’Antbony Oitega, 
François Coroeloup, Chtude Bar- 
thaemy et Jacques Mahieux. Une 


cinéma 

Tous les. nouveaux films 
de la semaine • 
et une sélection .. 
des fHms en exclusivité 

NOUVEAUX FILMS •„ ■ , / 

UE CYGNE ET 1A FMIK BSE • 

Dessin «limé américain de .Richard 

Rfch.(lb2®. 

VF: Forum. Orient -Eftpran, 1* 06-65- 
70-67) ; ‘ Rex, 2* 0668-7623) ; . 
George-V, dolby., 8* (36-68-43-47) ; 
U6C Lyon Bastftfe 12» 056862-33) ; 
UGC GobeÜm, 13* 0568-22-27); Les 
Montpamos, dolby, 14* (36-65-70- 
42; réservation: 40-30-20-TQ) ; Mis- 
tral. dolby, 14» 0565-70-41 ; réserva- 
tion ; 40-30-20-10) ; UGC Convention. 
15- 0568-29-31); Pathé Wepler, 
dolby. 18* 0568-20-22); Le Gam- 
betta, dolby. . 20* (46-36-10-96 ; 36 
6571-44; réservation : 46362610). 
JEFFERSON A MRS 
Film américain 6a Jamei hrory, avec 
Nidc Note, Greta Scacchi, Gwyneth 
Paltrowc Thantfle Newton. Seth Gîl- 
(iam 0ft T9). - 

VO: Gaumont tes HaMas, -dolby, 1* 
0568-7555; réservation: 40-30-20- 
10); Grand Action, dolby. 5» (43-29- 
44-40; 356570-63); UGC Odéon. 
dolby, 6* 0568-37-62); Gaumont 
Champs-Elysées, dolby. 8- (43-59-04- 
67 ; réservation : 40-30-20-10) ; La 
Bastffle, dolby, Î1« (43-07-4860); Les 
Nation, dolby. 12* (43-43-0467; 36 
6571-33; réservation: 46362610); 
Gaumont Grand Écran Italie, dolby, 
13» 06667513; réservation: 40-30- 
2610); Gaumont Parnasse, dolby, 
14* 05-6675-55 ; réservation : 40-30- 
2610) : 14-JalJiet Beaugrênelle, 
dolby. 15* (457579-79; 366665 
24) ; Majestk Passy, dolby, 16* (36 
664656); UGC -MaBte 17» 
066631-34»; Pathé Wepter; dolby, 
18* 06662622). 

VF: Rex. dolby,. 2* (36667623); 
5aint-Laâre-eâsqulec dolby,. 8r (43- 
87-35-43; 356571-88); Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* 056675 
55; réservation: 46362610); Para- 
mount. Opéra, dolby, 9* (47-42-56 
31; 366681-09; réservation.: 4636 
2610); UGC Lyon Bastille, dolby. 12» 
0668-62-33); UGC Gobeiins, 13* 
06-6622-27) ; Gaumont Alésia. 
dolby. 14* 056675-55; réservation: 
46362610); Mîramar, dolby, 14* 
05667639; réservation : 463626 
1Q ; Gaumont Convention, dolby. 15» 
06667555; réservation : 4630-26 
10 ). 

ICBS OFDEA3H 

film américA) de Barbet Schroédec 
avec Darid Caruso, Pëcolas Cage, Sa- 
muel L Jackson. Kathryn Erba, Heten 
Hurrt, Mkhael Rapaport (T h AO). 
lntenfit-12 ans. ' 

VO: Gacanont les Haltes, dolby, 1* - 
056675-55; réservation: 4630-26 
10); Reflet Médkfs. srfle Loub-Jou- 
vet. 5» (43-54-42-34) ; 14-iuillet 


NewMoming, 7-9, me des Petites- 
Ecuries, Paris lO'.M’Château-dŒau. 
20h 3Oj le 29. 1ti.:45-23-51-41. Lo- 
catûmFnae, Virgin. De 110 F à 
. 130E . . 

LesEfles . 

Piano, accordéon, vidraceOe, 
chant : les quatre jeunes fûtes qui 
. ont prispotn nomjatrmsièine per- 
sonne du féminin pluriel viennent 
«ftatégrerleiAis décoifEant des b- 
bds mdépodants de PHexagoaie, 
Boixherie Productions, qni, avec 
Chantais sous la truie, ÿfea doté 
(fane branche chanson française. 
Passage du Nord-Ouest, 13, rue du 
Faubourg-Montmartre, Paris 9. Mt 
RuerMbntmartre. 20 heures, le 29. 
1&: 36-68-03-32. 50 F. 

Odéon. dolb^ ë* (43-255583 ; 36 
666612); UGC Rotonde, dolby, 6 
06-657673 ; 36667614); La Pa- 
gode, 7* 066675-07; réservation: 
463620-10); Biarritz-Majestic, 
dolby, 8*. 0668-4656); Gaumont 
Marignan, dolby, 8* 05667555; 
réservation 40-362610) ; George-V, 
dolby, a* 066643-47); UGC Opéra, 
9* (3668-21-24); 14- Juillet Bastille, 
dolby, 11* (43-57-9061 ; 356669- 
27); UGC Gobeiins, 13* 056622- 
27); 14-JuiUet BeaugreneUe.' dolby. 
15* (45757679 ; 35666624); Pa- 
thé Wepler. dolby, 18* 06662622). 
VF: Rex, dolby, 2* (36667623); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
05667555; réservation: 463626 
1Q) : UGC Lyon Bastille. 12* 056862- 
33); Gaumont Gobeiins Fauvette, 
dolby, 13* 05667555; réservation : 
40-362610); .Gaumont Alésia. 
dolby. 14* 05667555 ; réservation : 
463620-10); Gaumont Parnasse, 
dolby. 14* 05667555; réservation : 
40-30-20-10); UGC Convention, 
dolby, 15* 05662631); Le Gam- 
betta. dolby, 20* (46361696; 36 
6571-44; réservation : 46362610). 
MOI, LA PIRE DE TOUTES 
film franco-argentin de Maria Udsa 
Bemberg, avec Assûmprta. Sema. Do- 
minique Sanda, Hector Atterio, Lau- 
taro Murua, Gradela Arauja. Alberto 
Segado (1 h 45). 

VO: Latine, 4* (42-7547-86}. 

SALAM CDMÊMA 

Hlm Iranien de Mohsen Makhmal- 
baf. avec Azadeh . Zangeneh, Ma- 
ryam Keyhan. Feyzolah Ghashghai, 
Shaghayegh Djodat (1 h 15). 

VO: 14-Jull(et Beaubourg, 3* 0566 
6623); 14-Juiltet Hautefeuflle. 6* 
(4633-7638; 36686612); 14-Juület 
Parnasse, 6* (45256600; 366866 
02). . J_ 

S&ECTION 

ALA CA&TPAGNE 

de Manuel Poirier, 

avec Benoît Régent,' Judith Henry, 

Sergi Lopez, Jean-Jacques Vbnier, 

Serge Rlaboukïne. Elisabeth Comme- 

Un. 

Français (1 h 48); 

Epée de Bois, 5* (4537-57-47); Le 
Balzac, * (4561-1060) ; Sept Parnas- 
siens, 14* (452632-20). 

CARRtNGTON 
de Christopher Hampton, 
avec Emma Thompson, Jonathan 
Pryce. Steven Vteddington, Rufus Se- 
well Pertelope WIfton. 
Franco-britannique G h). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 
056675-55; réservation: 4630-26 
10); Gaumont Opéra Impérial, 
dolby, 2* 06667555 ; réservation : 
40-30-20-1 0); 14-Juiilet Odéon, 
dolby, 6* (4525-59-83; 36686612); 
La Pagode, 7» 06667567; réserva- 
tion: 46362610);. Gaumont Am- 
bassade, dolby, 8* (45561908; 36 
667555; réservation: 46362610) 
George-V, dolby. 8* 05664547); 
14-Juiliet BastiBe, dolby, 11« (4557- 
90-81 36-686627) ; Les Nation, 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

LUNDI 29 MAI 

La Petite Renarde rusée 
de Janacek. Eva Jenis, Hanna Mlnutillo 
(sopranos), U buse Marova, Florence 
' Bonnafouv Françoise MartinaucL Sa- 
rah Connolly (mezzo-sopranos), Jo- 
seph Hajna, Jean-Philippe Marlièra 
(ténors), Thomas Allen, Ivan Kusnjer 
(barytons), Richard Novak (basse). 
Choeur du ChiteleV Maîtrise des 
Hauts-de-Seine. Orchestre de Paris, 
Ballet de l'Opéra de Paris, Charles 
MacKerras (direction), Nicholas Hytner 
(mise an scène). 

Châtelet, f, place du Châtelet, Pa- 
riSrl*. AP Chëtefct 19 h 30, le 29 mal 
et les f* 6 et 8 juin ; 17 heures, le 
11 Juin. Têl. : 45-63-07-96. De 70 F i 
530F. 

Gérard Poulet (violon), Noël Lee 
(piano) 

Fauré. Bartok : Pièces pour violon et 
piano. 

Théâtre SiMa-Mon fort 106, me Brian- 
don, Paris-15’. AP Porte-de-Vanves. 
20 h 30. te 29. TéL: 45-31-10-96. De 
80 F à 100 F 

RobertoAussel (guitare) 

Ayala : Série américaine. Berkeley : So- 
natina op. 51. Constant : D'une élégie 
slave. Gratzer: Desarraigo, création. 
Brouwer: Dan» Caracteristka. Airs 
populaires cubains, 7 tes Apuntes. 
PiazzoUa : Cinq pièces pour guitare. 
Les Halles-L' Auditorium. 5, porte 
SalntÆustadie, Paris -P. AP Châtelet- 
les Halles. 20 h 30. te 29. TéL: 42-36- 
13-90. De 90 F à 120 F. 

MARDI 30 MAI 

Michel Chapuls (orgue) 

Boyvtn, Bach. Meodelssohn et Franck : 
Pièces pour orgue. 

Eglise Salnt-Sufpke. place Salnt-Sul- 
pice, Paris-6 > . AP Saint-Sulplce. 
20 h 30, le 30. Entrée libre. 

E nsemble o rc hestr a l de Paris 
Schumann: Concerto pour. piano et 
orchestre. Brahms: Sérénade op. 11. 
Christian Zachar las (piano). Armln Jor- 
dan (direction). 

Salle Pfeyei, 252. rue du Faubourg- 
Salnt-Honoré, Paris-S*. AP Ternes. 
20 h 30. le 30. TéL: 0*42-67-57. De 
60 Fi 190 F. 

fcfedia Maisky (violoncelle), 

Martha Aigarfch (piano) 

Stravéïsky : Suite ftaffenne. Prokofiev : 
Sonate pour violoncelle et piano op. 
119. Chostakovitch : Sonate pour vio- 
loncelle et piano op. 40. 

Salle Gaveau, 45. rue' La Boétie. Pa- 
risrfP. AP MiromesmL 20 h 30, le 30. 
TéL :49-53-05-07. De 75 Fi 280 F. 
Chœur VMrodjenia 
de Kiev-Ukraine 

Musique sacrée. Msbsiav Yourtchenko 
(deectfon). * 

EgBse Saint-Germain-des-Prés. 3, place 


dolte 12» (45436467; 366571-33; 
réservation : 45362610) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby. 13* (3666 
75-13; réservation: 46362610); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* 0666 
7555 ; réservation : 4630-2610) ; 16 
Juillet BeaugreneUe, dolby. 15* (45 
757679; 36666624); Pathé We- 
pfer, dolby. 18* 06662622). 
CDtdflr CAROLE 
de Emmanuelle Cuau. 
avec Bulle Ogier. Laurence Côte, Fré- 
déric Pierrot. 

Français (1 h 15). 

Espace Saint-Michel, 5 (4467-2649). 
IA CITÉ DES ENFANTS PERDUS 
de Jean-Pierre Jeunet, 

Marc Caro, 

avec Ron Périmait, Daniel Emllfork, 
Judith Vittet. Dominique Pinon, 
Jean-Claude Dreyfus, Geneviève Bru- 
net. 

Français (1 h 52). 

Gaumont les Halles, dolby, l** 06 
667555; réservation : 46362610) ; 
14-Julllet Beaubourg,' dolby/ 3* 05- 
686623); Les Trob Luxembourg, 5* 
(463597-77; 3665-7063); UGC 
Danton, dolby, 6* 066634-21); UGC 
Montparnasse, dolby, 6 066576 
14; 36667614); UGC Normandie, 
dolby, 8* 06664656); Max Under 
Panorama), THX, dolby, 9* (48-2466 
88; réservation: 46362610); Para- 
mou rit Opéra, dolby, 6 (47-42-56 
31; 356881-09; réservation: 4636 
2610); Majestic Bastille, dolby, 11* 
06664656); Les Nation, dolby, 12* 
(45450467; 366571-33; réserva- 
tion: 46362610); UGC Lyon Bas- 
tille. dolby, 12* 066862-33); UGC 
Gobeiins, dolby, 13* 066622-27); 
Mistral, dolby, 14* 06657641 ; ré- 
servation: 46362610); Gaumont 
Ki no panorama, dolby, 15* (43-0656 
50; 36667515; réservation: 4636 
2610); UGC Convention, dolby, 15* 
066629-31); Majestic Passy, dolby, 
16* 066848-56) ; UGC Maillot. 17* 
066631-34); Pathé Wepler, dolby, 
18* (36662622); Le Gambetta, 
THX dolby, 20* (46361696; 3665 
71-44; réservation: 40-362610). 

LA CONQUÊTE DE CUCHY . 


Saint-Germain-des-Prés. Paris -P. AP 
Saint-Germain-des-Prés. 21 heures, le 

30. TU. : 4+02-70-90. Location Fnac. 
Virgin. De 75 F à 120 F. 

OkOe Perrin (soprano). 

Claude Lavoix (récitant} 

Rossini, Belfini, Donlzetti, Liszt Claude 
Lavoix (piano). 

C hitenay-Malabry (92). Maison de 
Chateaubriand, 87, rue Chateau- 
. briand. 21 heures le 30. Têl. : 47-02- 
45-63. 150F. 

MERCREDI 31 MAI 
Solistes de f Orchestre 
da l'Opéra de Paris 
Ravel : Trio pour piano, violon et vio- 
loncelle. Meriet : Trio pour piano, vio- 
lon et violoncelle. Chostakovitch : Trio 
pour piano, violon et vfofanceffle op. 
67. 

Opéra-Bastille, place de ta Bastille, Pa- 
ris-If. M° Bastille. 20 heures, le 31. 
TéL : 44-73-13-00. 95 F. 

HilQngdon Choral Society 
Haydn : Te Deum, Symphonie n* 92. 
• Oxford». Mozart : Requiem. Hilling- 
don Choral Society et son o r c h e str e. 
Peter J. Williams (direction). 

Eglise Saint-Louis des Invalides, espla- 
nade des Invalidez Paris-h. AP Inva- 
lidez Latour-Maubourg. 20 h 3Q le 31. 
Entrée libre. 

EBsabeth Hetbin, MéOsande 
Chauveau (pianos) 

Bach : Choral. Uszt : Saint François de 
Faute marchant sur les flots. Mes- 
siaen : Vingt regards sur Perdant Jé- 
sus » extrait. Mozart : Quatuor pour 
flûte et cordes KV 4 99. Brahms : 
Danses hongroises. Gershwîn: Rhap- 
sody in Blue. Et Thierry Mathias 
(flûte), Isabelle Lesage (violon), Claire 
Meriet (alto), Raymond Maillard (vio- 
loncelle), Geneviève Martigny, Gérard 
Pierrot (piano). 

Auditorium Saint-Germain, 4. rue FéU- 
blen, Paris-fP. AP Odéon. 20 h 30, le 

31. TéL .-4633-87-03. 100F. 

Orchestre pMBiannonique 
devienne 

Berlioz: Wavertey. Mozart: Sympho- 
nie «A prier». Prokofiev: Roméo et 
Juliette, extraits. Seÿi Ozawa (direc- 
tion). 

Théâtre des Champs-Elysées 15. ave- 
nue Montaigne, Paris-IP. AP Alma- 
Marceau. 20 h 30. le 31. TU.: 49-52- 
50-50. De 60 F i 750 F. 

Chorale isfia iltalm de Jussieu 
Pu cri ni : Messa di Gloria. Robert Dumé 
(ténor), Lionel Peintre (baryton). 
Choeur et Orchestre Hector- Berlioz, 
Ancfeé Guübert (direction). 

Egfise de la Trinité. 66, rue Saint-La- 
zare. Paris-h. AP Trinité. 20h45. te 31. 
Location Fnac. De 50 F à 80 F. 

JEUD1 1*» JUIN 
Quatuor Athenaeum Enesco 
Wemer : Quatuor i cordes « HOlder- 
lin », création. Castre : Garbo, b Soli- 
taire. création. Chaynes : Quatuor à 
cordez Sonia Wleder-Atherton (vio- 
loncelle). 


de Christophe Otzenberger, 
avec Didier Schuller, Gilles Catoïre. 
Français (1 h 30). 

L'Entrepôt 14* (45-43-4163). 
L'ÉMIGRÉ 

de Youssef Chahïne, 
avec Yousra, Michel Piccoli, Mah- 
moud hémida, Khaled el-Nabaoui, 
Safia el-Emary. 

Egyptien (2 h 08). 

VO : 14-Juiilet Parnasse, 6* (452666 
00; 36665962). 

FREDDY SORT DE LA NUIT 
de Wes Craven, 

avec Robert Englund, Heather Lan- 
genkamp, Mlko Hughes, David New- 
som, Tracy Mi dd endort, John Saxon. 
Américain (1 h 52). 
lnterdit-12 ans. 

VO: Forum Orient Express, l«* 06 
657667). 

GEORGIA 
de Uhi Grosbard, 

avec Jennrfer Jason Leigh, Mare 
Winningham, Ted Levine, Max Per- 
lich, John Doe, John C Reilly. 
Américain (1 h 30). 

VO: 14-Juiilet Beaubourg, 3* 0666 
69-23) ; 14-Juiîlet Hautefeuille, 
dolby, 6 (46357638; 36666612); 
Gaumont Marignan. dolby, 8* 06 
667555; réservation: 463620-10); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
06667555 ; réservation : 463626 
10); Escurial, dolby, 13* (4767-26 
04); Gaumont Alésia, dolby, 14* 06 
667555; réservation: 4630-2610) ; 
Gaumont Parnasse, 14* 066675-55 ; 
réservation: 46362610); 14-Juillet 
BeaugreneUe, dolby, 15* (457576 
79; 36686624); Pathé Wepler, 

dolby, 18* 06662622). 

HAUT BAS FRAGILE 
de Jacques Rivette, 
avec Marianne Denkourt Nathalie 
Richard, Laurence Côte, André Mar- 
co n, Bruno Todeschlni, Anna Karina. 
Français (2 h 49). 

Epée de Bots, 5* (4537-57-47); Re- 
flet Médids II, 5* (43-54-42-34). 
JLG/JLG, 

de Jean-Luc Godard, 

avec Geneviève Pasquier, Denis Je- 

dot, Brigitte Bastie n, Elisabeth Kaza, 


La pollution 
dans les villes 
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XeUîande 


Maison de Radio-France. 116 avenue 
du Président-Kennedy, Paris-16‘. AP 
Passy. 19 heures, le Vjuin. TéL : 42-30- 
15-16. Entrée libre. 

Orchestre national de France 
Debussy : Sarabande et danse. Grieg : 
Concerto pour piano et orchestre. Sa- 
tie : Trois Gymnopédiez Moussorgski : 
Les Tbbleaux d'une exposition. Louis 
Lortie (piano). Charles Dutoft (direc- 
tion). 

Théâtre des Champs-Elysées. 15. ave- 
nue Montaigne. Paris-h. AP Alma- 
Marceau. 20 heures, le F'juln. Tél. : 
42-30-15-16. De 50 Fi 190 F. 
Montserrat CabaBé (soprano) 
Stradella. Marcello. Porpora. Vivaldi. 
MandnL Galuppi. Mercadante. PadnL 
Granados. TUrina : Airs d'opéra et mé- 
lodies. Manuela Burgueras (piano). 
Salle Gaveau, 45. rue La Boétie. Pa- 
ris-#. AP Miromesnit. 20 h 30 les 1~et 
2 juin. Tél.: 49-53-05-07. Location 
Fnac. De 85 F à 400 F. 

Alexis Gafperine (violon), 

Jean-Louis Haguenauer (piano) 

Weber : Variations concertantes op. 
22. Poulenc : Sonate pour violon et 
piano. Stravinsky: Duo concertant 
pour violon et piano. Beethoven : So- 
nate pour violon et piano rp 7. 
Auditorium Saint-Germain. 4, rue Félb 
bien. Paris-h. AP Odéon. 20 h 30, le 
V* Juin. Tél.: 46-33-87-03. Location 
Fnac. De BS Fi 115 F. 

PhEppe Lefebvre (orgue) 
Improvisations. Franck et Duruflé : 
Pièces pour orgue. 

Eglise Saint-Roch. 296. rue Saint-Ho- 
noré. Paris-f. AP lutteriez Pyramide s. 
21 heurez le F’juln. Entrée libre. 

Edda Moser (soprano), 

Leonard Hokanson (piano) 

Brahms, Schubert, Wolf. Schumann, 
R. Strauss: Lieder. 

Versailles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 20 h 30. le F’juln. Tél.: 3942- 
78-78. Entrée Tibre. 


VENDREDI 2 JUIN 

Ensemble Ultréia 

Musiques des troubadours et trou- 
vères d'outre-Rhin aux XII* et 
XÜh siècles. 

Musée national du Moyen Age- 
Thermes de Cluny. 6 place Paul-Pain- 
levé. Paris-h. AP RER Cluny-b Sor- 
bonne. 12h30, le 2 Juin: 15 heures, le 
3juin. TéL: 46-34-51-17. 52 F. 
Orchestra of the Age 
of Eofightanment 

Berlioz : Nuits d'été. Bottesinf : Grand 
Duo concertant pour violon, contre- 
basse et orchestre. Mozart : Concerto 
pour darinette et orchestre KV 622. 
Schubert : Ouverture • dans le style 
italien ». Ruby Phiiogene (mezzo-so- 
prano), Antony Pay (darinette). Hein- 
rich Sdhrff (direction). 

Oté de la Musique. 221. avenue Jean- 
Jaurès ; Paris J9*. AP Porte-de-Pantin. 
20 heurez le 2 Juin. Tél. : 44-84-45-63. 
De 100 F à 160 F. 

Ense mbl e Erwartung 

Martinu : Concertino pour violoncelle. 


André Labarthe, Louis Séguin. 
Français (1 h 20). 

Studio des Ursuirnes, 5* (452616 
09; réservation : 46382610). 

LAST SEDUCTION 
de John Dahi, 

avec linda Fîorentino, Peter Berg, 
Bill Pullman. J. T. Wafsh. Bill Nunn, 
Bill PUIlman. 

Américain (1 h 50). 

VO : Forum Orient Express, dolby. 1** 
06657067); UGC Rotonde. 6 06 
657673; 36667614); UGC Dan- 
ton, dolby, 6* (36-68-34-21) ; 
George-V, THX 8* 0668-4367); 
UGC Normandie, dolby. 8* 066646 
56); UGC Opéra, dolby, 9* (366621- 
24); 14-Juillet Bastille, dolby. 11' (43- 
57-9681; 36686627); UGC Gobe- 
llns, dolby. 13* 066622-27) ; 14-Juil- 
let BeaugreneUe, dolby, 15* (4575 
7679; 366869-24); UGC Maillot. 
17* (366631-34). 

MERCEDES, MON AMOUR 
de Bay Okaa 

avec liyas Sakrtan, Valérie Lemoine, 
Micky Sebastien, Alexander Gittin- 
ger. 

Franco-allemand (1 h 30). 

VO: Images d'ailleurs, 5* (45-87-16 
MI- 
LES QUATRE FILLES DU DOCTEUR 
MAROi 

de Gillian Armstrong, 
avec Winona Ryder, Samantha Ma- 
thls, Christian Baie, Mary Wlckes, 
Gabriel Byme, Kirsten Dunst 
Américain (1 h 55)- 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1 v 
06667565; réservation: 463626 
10); UGC Danton, 6 (366634-21); 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (45 
561608; 36667555; réservation: 
40-362610); Bienvenûe Montpar- 
nasse. dolby. 15* 06657638; réser- 
vation: 46362610); Pathé Wepler, 
dote, 18* 06662622). 

RANGOON 
de John Boorman, 

avec Patricia Arquette, Frances 
McDormand, Spatdlng Gray. U Aung 
Kn_ 

Américain (1 h 40). 

VO: Gaumont les Halles, dolby. 1* r 
066675-55; réservation: 463626 
10); 14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* 
06666623); Bretagne, dolby. 6» 
06657637; réservation: 463026 
10); Saint-André-des-Arts I, dolby. 9* 
(43264618); UGC Odéon. dolby. G* 
06663762); Gaumont Marignan, 
dolby. 8* (36667555; réservation: 
40-30-20-10) ; UGC Normandie, 
dote. 9» 06684656); UGC Opéra, 
dolby. 9* 06662124); La Bastille, 
dolby. 11* (4507-4860); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* 0666 
7513 ; réservation : 46362610) ; 14- 
Juillet BeaugreneUe dolby, 15* (45 
75-79-79; 36686624); Majestic 
Passy. dolby. 16* 0668-4656); UGC 
Maillot, dolby. 17* 066631-34); Pa- 
thé Wépler, dolby, 18* 06662622). 
71 FRAGMENTS D'UNE CHRONOLO- 
GIE DU HASARD 
de Michael Haneke, 
avec Gabriel Cosmin Urdes, Lukas 


Pesson : Le Gel. par Jeu. Bellocq : 
Poèmes de René Char. Marco : Sinfo- 
nia de Camara rf 2. Yumi Nara (so- 
prano), Barbara Martinkowska (vio- 
loncelle), Bernard Desgraupes 
(direction). 

Auditorium Saint-Germain. 4, rue FéU- 
bien, Paris-h. AP Odéon. 20 h 30, le 
2 Juin. Tél. : 46-33-87-03. Location 
Fnac De 60 F à 90 F. 

Orchestre national d'Ile-de-France 
Berlioz: Roméo et Juliette, extraits. 
Dut! lieux: Symphonie rf 2. • Le 
Double ». Jacques Mercier (direction). 
Montïgny-fe-Bretonnewe (78). Théâtre 
de Saint-Quentin, place Georges-Pom- 
pidou. 20 h 30, le 2 Juin. Têl.: 30-96- 
9900. De 90 F i 110 F. 

DANSE 

Une sélection à Paris 

et en Ile-de-France 
BaBets Efhéty Pagava 
La Reine des neiges. 

Théâtre du Jardin. Jardin d’Acdimeta- 
tion-bois de Boulogne, Parls-lh . 
M- Sablons. 14 h 30. les 30 et 31 mai et 
les F>, 2. 7. 8 et 9 Juin. Jusqu'au 22 juin. 
TéL : 46-44-54-86 De 30 F è 45 F. 

Lutys De Luz. Anaetle Soler 
Danse espagnole classique et fla- 
menco. 

Gymnase Marie-Bell. 38, boulevard 
Bonne-Nouvelle. Paris-10*. 4P Bonne- 
Nouvelle, Strasbourg-Saint-Deniz 
20 h 30, le 30 mai et le 6 Juin. TH. : 42- 

46- 79-79. Location Fnac De 90 F â 
150 F. 

Centre chorégraphique national de 
Nantes 

Claude Brumachon : Les Avalanches. 
Théâtre de la Ville, 2, place du Châte- 
let. Paris h. AP Châtelet 20 h 30. te 
31 mai et les F’. 2 et 3 Juin. Tél. : 42-7 4- 
22-77. De 90 Fi 140 F. 

Les Etoiles de l'Opéra de Paris 
Ballets du répertoire classique. 
Nanterre (92). Maison de ia musique, 
8, rue des Andennes-Mairiez 20 h 30, 
le 31. TH. : 41-37-94-20. De 70 Fi 120 F. 
Compagnie Carole Séveno 
Carole Séveno: Les Mamans qui 
dansent 

Nanterre (92). Maison de b musique. 
8, rue des Andennes-Mairiez 20 h 45, 
le 31 mai et le F’juln. Tél. : 41-37- 
94-20. De 70 Fi 120 F. 

Compagnie Catherine Contour 
Catherine Contour: Chemise blanche 
et ïambes d’oiseau. 

Fondation Cartier, 261. boulevard Ras- 
pail, Paris-14». AP RaspaiL 20 h 30, le 
F> juin. TH. : 42-18-56-72. 30 F. 
Anne-Marie Pascoli. Ingeborg 
Uptajr 

Claire Laronde: Si vous prêtez 
l'oreille _ même les pierres parieront 
Ingeborg Liptay : 7 ferre du ciel. Anne- 
Marie Pascoli : Border Une. Laure Bo- 
nkd:A 

Dix-Huit Théâtre, 16 rue Georgette- 
Agutte, Paris-18’. AP Guy-Môquet 
20 h 30. les 2 et 3 Juin. Tél. : 42-26- 

47- 47. De 50 F à 110 F. 


Miko. Otto GrQnmandl, Anne 
Bennent Udo Samel. 

Autrichien (1 h 35). 

VO: 14-Juillet Hautefeuille, h (46 
357638 ; 36666612). 

SONATINE 

de Takeshi Krtano. 

avec Tbkeshi Kîtano, Aya Kokumai, 

Têts u Watanabe, Masanobi Katsu- 

muru, Susmu Terashlma. Ren Ohsugi. 

Japonais (1 h 34). 

lnterdit-12 ans. 

VO : Ratine Odéon, 6* (45261968) ; 
Le Balzac, 8* (4561-1660). 

LE TERRORISTE 
de Nader Galal, 

avec Adel Imam, Madiha Yousri, Sa- 
lah Zulficar, Cherine, Ahmed Rateb, 
Harvan Chawki. 

Egyptien 0 h 10). 

VO: Espace Saint-Michel. S* (44-07- 
2649). 

THE KlUER 
de John Woo, 

avec Chow Yun-Fat, Danny Lee, Saliy 
Yeh, Chu Kong. 

Hong Kong (1 h 50). 
lnterdlt-16 ans. 

VO: Publicis Saint-Germain, 6* 06 
667555) ; Publicis Champs-Elysées, 
8* (47-267623; 36667555; réser- 
vation: 46362610); Sept Parnas- 
siens, 14* (452632-20). VF: Gau- 
mont Opéra Impérial, dolby, 2* 
06667565; réservation: 463626 
10 ). 

TORA-SAN 
de Yojl Yamada, 

avec Kiyoshï Atsumi, Chieko Babho, 
Sachiko Mltsumoto, Chishu Ryu. 
Japonais (1 h 32). 

VO: Reflet Médids I, 5* (43-54-42- 
34). 

VIVE L'AMOUR 

deTsal Ming-Uang, 

avec Yang Kuei-Mei, Chen Chao- 

Jung, Lee Kang-Sheng. 

Chinois (1 h 58). 

VO: La Bastille, 11* (4367-4860). 
REPRISES 
CITIZEN KANE 
de Orson Weiles, 

avec Orson Weiles, Dorothy Comin- 
gore, Joseph Cotten, Everett Sloane. 
Américain, 1945. noir et blanc 0 h). 
VO : Le Champo- Espace Jacques-Tati, 
S* (4364-5160). 

MATADOR 

de Pedro Almodovar, 
avec Assumpta Sema. Antonio Ban- 
deras, Macho Martinez, Eva Cobo, 
Julleta Serran o. Chus Lampreave. 
Espagnol. 1986 (1 h 45). 
lrrterdit-16 ans. 

VO : Le Quartier Latin. S* (4326-86 
65); Le Balzac, 8* (4561-1660). 

LE TROISIÈME HOMME 
de Carol Reed, 

avec Joseph Gotten, AJIda Vain, Or- 
son Weiles, Trevor Howard, Paul 
Hoerbiger. 

Britannique, 1949, noir et blanc 
(1 h 44). 
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La télévision cultive le secret sur elle-même 


« L'affaire Descamps » en témoigne : tout en privilégiant la société du spectacle, 
les chaînes publiques et privées fonctionnent de plus en plus comme des lieux clos de pouvoir 


ON L’APPELLE le « club info *>. 
C’est un lieu chic, feutré, réservé 
aux happy few, au cœur de l’im- 
meuble de TF l. Moquette épaisse, 
fauteuils de cuir, stores, vénitiens 
signent une sorte de non-iieu do- 
mestique, qui semble sorti d'une 
sit-com. Le whisky du bar, les télé- 
visions à écran large plantent le 
décor de la comédie du pouvoir. 
C’est ici que ies invités du 
*■ 20 heures * de la première 
chaîne de télévision française 
viennent prendre lin verre, cro- 
quer quelques zjkouskis, et papo- 
ter avec Gérard Carreyrou, Robert 
Namias, Pjtrick Poivre d’Arvor, 
Claire Chacal, parfois même 
Etienne Mougeorte ou Patrick Le 
Lay. •• CVit comme une bulle inso- 
norisée où a en le. loin des regard», le 
i'tiilet des puissants -, dit une an- 
cienne attachée de presse de TF 1. 

La politique, le débat et les 
hommes naissent, vivent et 
meurent à l’écran. La télévision a 
impose ses mœurs à cette nou- 
velle population virtuelle. Jus- 
qu’au fond de teint. Pendant la 
campagne présidentielle de 1995. 
le pouvoir des politiques s'est me- 
suré à 1» permanence des maquil- 
lages. Hop! On passe d’une 
chaîne à l'autre sans prendre 1j 
peine de retrouver son teint - ci- 
v i! On a vu François Baroin arri- 
ver ainsi à Skyrock. la peau beige 
crème, pour un débat radiodiffusé 
avec Jack Lane à... S heures du 
matin : il revenait de sa première 
teié. 

Scène du théâtre politique, les 
•.-le usions se flattent d'étre deve- 
nues le? lieux du pouvoir. Le pou- 


TF l 


Série : les Feux de l’amour. 
Série: Dallas. 

Séria: La loi est la loi. 

Jeu : Une famïile en or. 

Ciuo Dorothée. 

Série: 

Las Garçons de !a plage. 
Série : 

Les Nouvelles Filles d’à côté. 
Série: K 2000. 

Magazine : Coucou ! 
LeBebèteShowé; ! -!0i 
Journal, 

La Minute hippique. Météo. 


20.45 Magazine: Témoin n° 1. 

En aitemance avec lémusion Perdu 
ce vue. Jacques Pradel présente 
rroà nouvelles enquêtes criminelles 
non élucidées Elles précédèrent 
* les suites - des affaire: évoquée: 
dan: le magazine du moi : dernier. 


22.55 Série :PerryMason. 

Le Verre empoisonne 
0.30 Sport: Fl Magazine. 

1.05 Sport: Rugby. 

Bilan de la première semaine ae la 
Coupe du monde 

1.45 Journal, Météo. 

1.55 Magazine: 7 sur 7. 

Avec Alain Juppé (rediff } 

2.45 Programmes de nuit. 

TFl nuit (et 3.25. 4.05, 4.40) ; 2.55. 
Histoire naturelles (et 5.05) . 3.35. 
L'Aventure des plantes: 4 15. 
Mésaventures : 4 50. Musique. 


CABLE 


TV 5 J9 00 Pars lumières. 19 25 Météo des 
cinq continent, (et 21.55). 19 30 Journal de 
la T5R. En direct. 20.00 Thalassa. Rediff de 
Rance 3 du 26 mai 21.00 Enjeux-lie Point. 
22 00 Journal de France 2 Edition de 20 
heures. 22.40 Les Entants de la télé 0.00 
Ça colle et c'est piquant 0 30 Journal da 
France 3. Edition 5 oir 3 ! 00 Visions 
d'Amenque il5 min) 

PLANÈTE 19.40 Contact . Jean laccuture. 
De Bernard labeile et Stephan Bureau. 
20 35 Lycée professionnel Farman. 0'Herv* 
Pemoi. 21.30 le Moine et l’Abeille. O' Allen 
Jewhurît et David Ï3ylor [1/21. Le Rucher de 
frère Adam. 22 15 San Pietro. De John Hus- 
ton. 22.45 Le Memphis Belle De William 
Wyler. 23.25 Vendanges, histoire mondiale 
du vin. De Michael Gif (I/I3J. Naissance du 
vin 23 55 Le Procédé Fresson De Jean 
Real. 0.25 O les villes d’eau < De Christian 
Bussy. 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Pans Première 
infos. 19.15 Tout Pans (et 20.30, 0.55). 

19.45 Meilleurs souvenirs. 20.00 Pare déco 
(et 22.45) 21.00 Anton jeta 11 Film 
espagnol de Carlos Saura (1982). 23.15 
Concert: The Moody Blues. Enregistre aux 
Etats-Unis en 1992 (100 min). 


voir, a dit Guy Debord, est du côté 
de la production du spectacle. Le 
pouvoir, a-t-il encore expliqué, 
cultive par-dessus tout le silence. 
Pendant la campagne présiden- 
tielle, on entrait avenue d’iena, à 
la permanence de Jacques Chirac, 
ou rue du Cherche- Midi, chez Lio- 
nel Jospin, comme dans les mou- 
lins de la démocratie. Rien de tel 
aux sièees des chaînes, quai du 
Point-du- jour ou avenue Mon- 
taigne. Tourniquets à TF 1, nou- 
veaux sas d’entrée à France 2, 
badges partout, devenus sésames 
indispensables. 


Le cuite du silence 
se double 
de paranoïa, 
maladie classique 
des puissants 


* Four le CSA. TF I est déjà deve- 
nu un monstre incontrôlable, dans 
lequel il ose à peine mettre son 
nez. •' La suppression du ministère 
de la communication, même si son 
administration - le service juri- 
dique et technique de l’informa- 
tion et de la communication 
(SJTI) - perdure, fait qu’il n’y a 
plus un seul corps intermédiaire 
habilité à s’immiscer dans les af- 
faires de< chaînes, en tout cas à 
poser sur leur gestion et leur déve- 
loppement un œil politique. 
Même publiques, les télévisions 


FRANCE 2 


13.50 Sport .'Tennis. 

■■ .f'rT -:a Roi nd -Garros 
.rî^r-v^iij! Jè Rance 
7 9. 10 riash d’informations. 

13.15 SîudloGabrieltelo 20». 

irucï Coud Gmda. Joë Quignou. 

19.50 Bonne Nuit ies petits. 

Gros Nounours de mauvais poil 

19.59 Journal, Tennis, Météo. 


&TU.MÊS d’.ETE 



R AND 


?r jp-ur 

B ! tries. et Dames 
in.ee retouches 
e^du. 4-Septembre 
W42.70.61- PARIS 2e] 


20.55 ►Téléfilm: 

Bonjour tristesse. 

De Peter Lassovitz d'après le roman 
de Françoise Sagan, avec Christine 
Boisson. François MarthoureL 


22.40 Magazine: Ça se discute. 

0.10 Les Films Lumière. 

0.15 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

0.40 Magazine: Côté court 
0.45 Magazine: 

Le Cercle de minuit 

1.50 Programmes de nuit 

Internationaux de France de Roland- 
Garros. fe match du jour (rediff.).' 
3 50 J'ai un problème... et alors ? 
(rediff.); 4.45. 24 heures d’mfo; 
5.05. D'un soleil a l'autre : 5 30. 
Jeu : Pyramide (rediff ). 


CANAL J 17.35 Les Tnpiès. 17.40 La Pan- 
rhère rose 17.55 Soirée Domino C'est 
commemoi; 18 . 00 , Il était une fois les 
Amériques . 13.30. Spécial MIFA ; 13.55. A 
vos marque pages: 19.00. Regarde le 
monde; 19.15, Les Animaux super stars; 
19.20. Rebus. 19.30 Série : Zorro. 

CANAL JIMMY 20.00 Sérié: M.A.S.H. 
Z0-25 Souvenir. Tous en scène. 21.40 Séné : 
New York Poïice Blues. 22.30 Chronique de 
la combine. 22.35 A tombeau ouvert. ■ 
F«lm britannique de Ralph Thomas (1956). 
0.00 Concert . Deep Purple. Enregistré à 
Birmingham en 1993. 1.00 Quatre en un 
(30 min). 

SÉRIE CLUB 19.50 Séné : Ne mangez pas 
les marguento 20.15 Série : Les deux font 
la loi. 20 45 Sene : Mystères a Santa Riia (et 
21.30). 22.20 Le Club 22.30 Séné : Code 
Quantum. Le Retour du Mal. 23.15 Série : 
Equaiizer. 0.00 Sene : Wolff. police crimi- 
nelle. 0 50 Série; Le 1b $ Kerbnanl. 
(25 min). 

MCM 19 30 Blah-Blah Groove (et 23.30). 

20.10 MCM Mag (et 22.30, 1 00). 20.40 
MCM découvertes. 21.00 Passion pub. 

21.15 Cinémascope. 21.30 ► MCM Rock 
legends. Rolling Stones 23.00 Autour du 
qroove. 0-30 Blah-Blah Métal (30 min) 
MTV 20.00 Grearest Hits. 20 30 
Madgnna : A Body of Work. 22.00 Série : 
The Real World 1. 22 30 Beavis and Butt- 


sont désormais libres de ne rien 
dire, de ne rien laisser filtrer sur 
elles-mêmes. C'est ainsi que les 
salaires de l'entourage direct de 
Jean-Pierre Elkabbach sont se- 
crets. Les cachets des princes de 
l’Audimat n’ont pas à être connus. 

Chez ces entrepreneurs surex- 
posés, le culte du silence se double 
de paranoïa, maladie classique des 
puissants. Etienne Mougeotte, à 
TFT. et Jean-Pierre Elkabbach, à 
France-Télévision, s'entourent de 
» conseillers », capables, le cas 
échéant, de déjouer les complots 
et d’entraver les tentatives « d'es- 
pionnage industriel -. Jamais «en 
dix ans ». s'étonne Thierry Garrel, 
responsable des documentaires à 
Arte, la chaîne culturelle ne s’est 
vu proposer <*• un seul projet de do- 
cumentaire sur la vie d'une entre- 
prise de télévision ». La télévision 
se * rétracte » devant les tenta- 
tives d’introspection. 

Lieu d’une production immaté- 
rielle, la communication, l'entre- 
prise cathodique se laisse difficile- 
ment saisir. Elle détient 
l'information, attribut détermi- 
nant et permanent du pouvoir. La 
télévision « trahit de plus en plus, à 
l'écran, ces rêves de folie qui ha- 
bitent traditionnellement les puis- 
sants ». dit Hervé Brusini, grand 
reporter à France 2. Donner à voir, 
en temps réel, le monde en train 
de se foire. Filmer à moto, en tout 
point de la capitale et en <* direct 
intégral », les trajets présidentiels 
et la journée d’investiture du nou- 
veau président. 

Comme le verre réfléchissant du 
siège de la chaîne Bouygues, cette 


transparence en trompe-l'œil ex- 
clut les « chroniques sociolo- 
giques » que rêvent de mener, en 
s'installant à TF l ou à CNN, les 
documentantes jean-Louis 
Comolli, Frederick Wiseman ou 
Frédéric Laffont. ••Télés-di- 
manche ». le magazine des médias 
de Canal Plus, tente, avec talent et 
obstination, de livrer quelques 
tranches de cette vie cathodique, 
mais pointe surtout les anima- 
teurs, les stars. 

Quand Canal Plus filme la vraie 
vie de TF 1, c'est « sur la pointe des 
pieds, en attendant le premier ac r 
croc pour se faire virer », raconte 
un membre de l’équipe. « Chacun 
sait que tout ça se négocie à coups 
de gros contrats de retransmission 
de matches de foot entre les PDG 
des deux chaînes », commente un 
autre. 

Tout se passe aujourd’hui 
comme si on ne pouvait parler de 
la télévision qu’à grand renfort 
d'essais et de théories. Surtout, ne 
pas citer, ne pas nommer. Ne pas 
dire que Jean-Pierre Elkabbach se 
trouvait dans le car-régie, lors de 
chaque « France en direct », pour 
secouer le rédacteur en chef et la 
réalisation. Ne pas raconter que 
TF 1 semblait consternée, le soir 
du premier tour, après la défaite 
d'Edouard Balladur, ou que, le 
7 mai, les invités de Corinne 
Bouygues applaudissaient à tout 
rompre la victoire de Jacques 
Chirac. 

Si Le Système Carignon (La Dé- 
couverte), le livre de Raymond 
Avrillier et de Philippe Descamps, 
déplaît tant à la direction de 


LUNDI 29 MAI 


FRANCE 3 


M 6 


13.55 Magazine: Vincent à l'heure. 

15.10 Série: Simon et Simon. 

16.00 Flash tennis te» 17 20. 18 10). 

16.10 LesMinîkeums. 

1735 Magazine: 

Une pèche d’enfer. 

En direct d'Annecy. 

1830 Jeu: Questions 

pour un champion. 

1&40 Un livre, un jour. 

Un été de cendres. d'Abdelkader 
Djem*. 

18.55 Le 19-20 de l’information. 

A 19.08. Journal de la région. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

20.35 Tout le sport 
20.42 Magazine: Côté court 


20.55 La Dernière Séance. 

Présentation de la soirée. 

21.00 Cinéma: 

Le Jardin du diable. ■ ■ 

Film américain de Henry Hathaway 
(1954). 

2235 Météo, Joumaf. 


20.50 Cinéma: 

Opération Crossbow. ■ 

Film américain de Michael Anderson 
(1965). 


23.15 Dessins animés. 

De Tex Avery. M/Hronaire Droopy et 
The Saewy Truant 
2335 Cinéma: Une aventura 
de Buffalo BRI. ■■ 

Film américain de Cetil B. De Mille 
(1936. N., v.o.). 

130 Musique Graffiti. 

Jazz par le Lincoln Center Jazz 
Orchestra (20 min). 


23.05 Téléfilm: 

Attirances diaboliques. 

De Ralph HenecLer. 

0.40 Magazme : Culture pub. 

Présenté par Anne Magnien et 
Christian 8 lachas. 

1.05 Magazine: Jazz 6. 

Présenté par PhJippe Adler. Rabih 
Abou-Khafil, Perfume Project 

2.00 Rediffusions, 

la Tête de l'emploi; 2.25, Les Play- 
mates; 3.15, Ceylan; 4.05, Fré- 
quenstar ; 5.00, Fanzme. 


head. 23 00 News at Night 23.15 CineMa- 
tic. 23.30 First Look. 0.00 The End ? 
(90 min). 


RADIO 


EUROSPORT 19.45 Cyclisme. Résumé. 
Four d'Italie. 1& étape: Lenzefh&de-Ttevt- 
glio. 20.00 Golf. En différé. PGA euro- 
péenne - le PGA Championship. 4' tour. 

22.00 Rendez-vous a Roland-Garros, inter- 
nationaux de France. Les quatre med leurs 
rencontres du jour. 23.00 Eurogoals. 030 
Formule 1. Rediffusion. Championnat du 
monde. Grand Prix de Monaco. 


ClNÉdNÉFIL 19.05 Fantdmas. ■ Film 
français de Paul Fejos (1932, N.). 20.30 
Nazare. ■■ Film portugais de Manuel 
Guimaraes (1952, N., v.o.). 21.50 Le 
Confident de ces dames. □ film franco- 
italien de Jean Boyer (1958, N >. 23.20 C'est 
donc ton frère. ■■ film américain de 
Hariy Lachman (1936, N.. v.o.J. 0.35 Amour 
et swing. ■ film américain de Tim Whdan 
(1943, N., v.o., 85 min). 


CINÉ CINÉMAS 18.40 Robert et Robert. 
■ film français de Claude Lekxjdi (1978). 
20.30 Loin de Berlin. ■■ Film franawlle- 
mand de Keith McNally (1992). 22.00 Un 
homme pour l'éternité. ■■ Film britan- 
nique de Fred Zirniemann (1966. v.o.). 0.00 
American Friends. ■ film britannique de 
Tristran Powell (1991, v.o., 90 min). 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Chris- 
tian Dedet (Ce violent désir d’Afrique). 
19.30 Perspectives scientifiques. 
Camargue : l’eau la terre. Je sel. 1. Terre et 
eau. 20.00 Musique : Le Rythme et la Rai- 
son. La flûte ; pouvoirs et magie. 1. L’art de 
s'adresser aux (fieux. 2030 Radio archives 
(rediff.). Brancusi. L'œuvre d'art et un 
aime parfait 1. Académisme. A l’occasion 
de l’exposition Brancusi au Centre Georges- 
Pompidou. 21.30 Fiction. Petits faits et 
geste d'un homme métronome face au 
désert, de Jean-Sébastien BouBtoux. 22.40 
Accès direct Henri Ciriani, architecte. 0.05 
Du jour au lendemain. ATcha Ben Abed, 
pour l’exposition Carthage au Petit Palais, à 
Paris. 0.50 Coda. Les métissages d'Angou- 
Jéme, J 975-1 995 (1). î.00 Les Nui» de 
France-Culture (rediff.). La civilisation 
accusée O) ; 2.23, Le Livre de chevet jour- 
nal de Kafka (2) ; 3.08, Qui êtes-vous 
Jacques Chabannes ? ; 3.55, Hegel ; 5.19, 
Le jardin de Flore (3) , 5.29, Poésie sur 
parole : spécial Denis Roche ; 5.59, Entre- 
tiens avec Antoni lapiès (1). 
FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Olivier Merlin, joumafistE. 20.00 Concert 
Donné le 18 avril, à la filature de Muftouse, 


France-Télévision, ce n’est pas 
seulement parce qu’il révèle que 
Yves Le Boucher d’Hérouville, 
nommé à la direction régionale de 
France 3 Rhône-Alpes par jean- 
Pierre Elkabbach, est « l'un des ac- 
tionnaires » du holding Dauphiné 
News, qui vaut à Alain Carignon 
des démêlés avec la justice (Le 
Monde du 12 mai). C’est aussi 
parce qu’en deux pages sobres et 
serrées le journaliste Philippe 
Descamps raconte de quelle ma- 
nière jean-Luc Mono, le nouveau 
directeur de l’information de 
France 2, a tenté de dissuader Paul 
Arnar, alors présentateur du jour- 
nal de 20 heures, de diffuser un 
sujet sur l’information judiciaire 
ouverte contre Alain Carignon, 
alors ministre de la communica- 
tion, le 7 février 1994. 

Le lendemain, Paul Araar est 
convoqué dans le bureau de Pa- 
trick Clément, délégué général de 
France 2 : « Tu n'aurais pas dû pas- 
ser ie sujet sur Grenoble. On te de- 
mande d'étre solidaire au nom de 
l'intérêt supérieur de l'entreprise. » 
Aujourd’hui, la direction de 
France-Télévision, qui a exigé la 
suspension de Philippe Descamps, 
invoque les mêmes motifs : le 
journaliste a « porté atteinte aux 
intérêts de l’entreprise ». On n’ose 
pas plaider, comme naguère, le 
mensonge ou la désinformation : 
on parle, avec l’assurance froide et 
tranquille des professionnels de 
l’euphémisme, de problèmes 
d’« image », ou de « communica- 
tion ». 


Ariane Chemin 


CANAL + 


1335 Téléfilm : 

Les Mamies poules. 

D’Art Wolff. 

1530 Boulevard des dips (et 5.25, 
rediff.) 

17.00 Variétés: Hit Machine. 

Emission présentée par IVs Noël et 
Ophélie Winter. 

1730 Série : Classe mannequbi. 

18.00 Série :0'Hara. 

19.00 Série : Agence Acapulco. 

19.54 Six minutes d'informations» 

Météo. 

2030 Série: Madame est servie. 
2035 Magazme: Ciné 6. 

Présente par Laurent Wed. 


2035 Cinéma: 

Elles (l'oublient jamai 

Fdm français de Cnristop 
(1993). 

22.15 Rash d'informations. 
2230 Le Journal du cinéma. 


2235 Cinéma : Bosna !□ 

F3m français de Bernard-Henri Lévy 
et Alain Ferrari (1994). 


035 Cinéma: Body Bags.1 

Film américain de John Car 


Film américain de John Carpenter et 
TobeHooper(î993). 

2 joo Documentaire: 

Oh Boy ÜTsaGirL 
De Brigitte Comand. 

230 Surprises (lOinirt). 


par La Grande Ecurie et la Chambre du Roy, 
l'Ensemble Attentat : Concert dans le goût 


théâtral, de Coupem ; Les Indes galantes, 
de Rameau ; Ariodante : ouverture et snfo- 
ri«s, de Haendel ; Une création de Leroux; 
Une création de Pâris, Cédric Tiberghien et 
Ferenc Vtzi, pianos. Gérard Frémy et Jérôme 
Ducros, claviers électroniques. 22.00 
Soliste. Frans Srûggen, flûtiste, chef 
d'orchestre. Œuvres de TeJemann : Trio ; 
introduction à trois. Frans Brüggen, flûte à 
bec. 2 2.30 Musique pluriel. Œuvres de 
Schaeffer. 23.07 Ainsi la nuit Œuvres de 
Krenek. D’AngleberL 0.00 La Rose des 
vents. Concert donné le 10 mais, à l'institut 
du monde arabe, à Paris. Le Maroc, le passé 
présent par l’Ensemble Ahl Fafe (2). 1.00 
Les Nuits de France-Musique. Programme 
Hector. Œuvres de Liszt Grieg, Rachmam- 
nov, Rimsfcr-Korsakov. Lalo. Viila-lobos, 
Ward, Stevens, Rose, Johnson, Sitver et 
Davis, Cage, Bernstein, 'Ravel, Dlndy, Qu- 
Kani, Boccherini, Scariattr, DeLassus. 


Les interventions à la radio 


RTL, 18 heures ; Claude Goasguen, UDE- 
CD5, ministre (tes réformes de F Etat de la 
décentralisation et de la citoyenneté. 


Les projets 
de Rupert Murdoch 
dans la télévision 


v : ; ; 5 


européenne 


ALORS qu’il évalue à 30 'b les 
chances de conciure positivement 
ies tractations pour ie rachat d’une 
partie des chaînes de télévision de 
Silvio Berlusconi (Le du 

27 mai), le patron du géant de !a 
communication News Corporation, 
Rupert Murdoch, envisage de se do- 
ter d’un satellite pour lancer une sé- 
rié de chaînes de télévision en Eu- 
rope. 

Dans un entretien pubtfé Je 27 mai 
par le quotidien financier britan- 
nique Financial Times, il explique 
que cette éventualité serait motivée 
par le coût, qu’il juge trop élevé, de la 
location de canaux sur les satellites 
existants : « Assorti au moins quatre 
fois plus élevés qu’aux Etats-Unis. 
C'est exorbitant et indéfendable ■*. «R 
serait probablement très économique 
d'avoir son propre satellite », estime 
M. Murdoch en reconnaissant qu'Q 
faudrait sans doute deux ans pour 
mener à bien ce projet. 


■ Rupert Murdoch a annoncé le 
26 mal qu’une campagne publici- 
taire de plusieurs rallions de livres 

allait être lancée en faveur du quoti- 
dien populaire Today, qm fiait partie 
de son groupe News Corporation. 
La. veille, M. Murdoch, qui contrôle 
environ 36 % de la presse britan- 
nique, avait agité la menace de 
vendre certains titres à la suite de la 
présentation d’un projet du gouver- 
nement interdisant à son groupe 
toute expansion future dans la télé- 
vision. 


LA CINQUIÈME 


1335 TâéfümzleMagiden. 

De Terry Winsor. 

15.10 Magazine: 

Télés dimanche (rediff. ) 

16.05 GnémaiThre Romance. ■■ 
Film américan de Tony Scott (1993). 

18.00 CanaHJepehKbe,- * 

Rocko and-Co. . . 

-Em CLAM JUSQU’A 2035 

1830 Jeu:Pizzarolla 
1840 Magazine: 

Sans Phikiu ni Scarabée. 
Présente par Chartes Biétry. Foot- 
ball, boxe, rugby, basket avec des 
sujets et des magazines sportifs. 
Invités; Miche! Platini, Jean-Claude 
Kdfy, Jean-Pierre Papin, Lus fëman- 
dez, Thierry Roland et Fabrice Tiozzo 
en duplex de Lyon ; à 20.00, les Gui- 
gnais. 

2030 Le Journal du cinéma. 


1330 Cinéma: Le Chat 

Film français de Pierre Granier- 
Deferre (1970); 

15450 Cannas 1995: 

le cinéma en fête. 

Un certain regard (rerfiff .). 

1530 Qui vfve.'iésîtfatrediff.) 

, 15.45 AHô ! LaTB^'l^Lpjmell/5). ~ 
164» La Preuve pàr dnq.*’' 

1635 Inventer demam. 

Théodore Monod, naturaliste 12/5} 
1645 Cours de langues vivantes. 
Anglais. 

17.00 Jeunesse. 

La Vie devant mot: viticulteur; la 
Panthère rose rlèléchat. 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Cinq sm dnq. 

18.15 L'Œuf de Colomb. 

La raquette de tennis. 

1830 Le Monde des animaux. 

Hippocampes, pères porteurs. 
1835 Le Journal du temps (rediff.) 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. 

. L'image de la France dans la pub à 
l'étranger. 

1930 Documentaire: 

La Légende du sport. 

Carmonball Sun. 

204» Magazine: Brut 

Proposé par Claire Doutriaux et Paul 
Ouazan. 

2030 8U2joumaL 


2040 Cbiéma: 

Tu ne m'oubBeras pas. ■ ■ 

Film américain d'Alan Ruddoh 
(1978, va). 


22.15 Documentaire: Un voyage 
à travers le cinéma américain. 

De Martin Sdorrese et Michael 
Henry Wilson p/3j. Le Réaüsatew 
contrebandier. 

De la censure maccarthyste à la 
croisade des réalisateurs indépen- 
dants Çfohn Cassavefeÿ contre les 
g&ndes compagnes tin èma toua- 
pnrques. Ou comment déjouer b 

censure en faisant preuve de ruse et 

de pugnacité {Dougfes Srfc Mcho- 
fasftay, ABanDwan)? 

2330 Courts métr ag e s : 
Courbdradt 

Hommage à Norman McLaren. New 
York üghtboanj I ; Discours de bien- 
venue ; Les Wsris: Capriœen cou- 
leurs ; D était une dhaoe. 

0.10 OnématU Vent» 

F9m maltan de Souteymane Qssé 

(1982, v.o.) (rediff.). 

1-55 Rencontre. . 

Roman Poiandd et Otico Hamitton 
C28 min). 
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RH s’installe sur la bande FM berlinoise 

La France a choisi la solution la plus économique pour réoccuper 
les fréquences libérées au moment du départ des forces alliées 


La mort du fils 


BERLIN 

de notre envoyée spéciale . . 

Mercredi 17 mai, Eric Baptiste, di- 
recteur général de RFI, Uwe.Hid- 
dessen, responsable de ta rédaction 
en langue allemande et Stanislas de 
Labotüaye, directeur de Faction au- 
diovisuelle ex téri e ur e au ministère 
des affaires étrangères; ont an- 
noncé, au cours d’une conférence 
de presse à Berfin, ^installation offi- 
cielle de Radio Brance international 
(RFO sur la bande FMbeifindsei 

Four célébrer l'événement, plu- 
sieurs journalistes delà chaîne ont 
réalisé leur émission, vendredi 19, 
en direct de la ville à partir d’un 
studio installé au -Centre culturel 
français sorFavenue tinter den Lin- 
den. Les auditEura ont pu ainsi en- 
tendre les invitées' de Vfcky Som- 
met, productrice de « Les unes et 
les autres », une émission sur les 
femmes, expliquer feschan gé meuts 
intervenus depuis la chute du mur 
Ds ont pu découvrir aussi la mu- 
sique et culture berlinoises dans 
deux autres émissions, la «Grande 
affiche» et «Les Visiteurs de la 
nu&»^Bifin pour dore ces trois 
journées, RFI a organisé dimanche 
21 au soir un concert du poète-roc- 
ker ChariéKe Couture au Pfeffer- 
berg. Fane des salles de spectacle 
les plus réputées de Berlin. 

L’installation d’une radio fran- 
çaise à Berlin n’est pas une nou- 
veauté. Depuis 1945, les Français 
bénéficiaient du droit que s'étalent 
octroyés tes Alliés de diffuser leurs 
programmes de télévision et de ra- 
dio à destination de leurs troupes 
stationnées en Allemagne. France 2 
et TF1 diffusaient donc leurs pro- 


TF 1 


1140 Feuffleton: 

Les Feux de l'amour. 

14,30 Série ; Dallas. 

1520 Séria :La loi est la loL 

16.15 Jeu P -Unofemiileenoc . 

1645 0)00^. : J_\ • ' : j 

En drect de RusWtura. Coupe du 
monde : France - CfltwTvoire. 

Pour san deux&ne amtchdans la 
poule 0, h France rencontre la 
Côte-d’Ivoire. L'issue s'annonce 
sans surprise pour le Qiâ me fran- 
çais. {( cherchera (es ultimes 
réglages avant d'affronter Fixasse 
pour obtenir la première place de 
songroupe. 

1935 Magazine: Coucou ! 

19.58 La BébétaShowlet 1.45). 

20.00 Journal, Rugby, Tiercé, 

La Minuta htpmmie et Météo. 


20.50 Gnéma ".KodtylV.D 

’F2m américain de Syfwster Staüone 
(19851. 

2230 Les FÜins dans les salfas. 

2235 fettfibn : Hollywood Night. 
Passion d’adolescence, de Michael 
Uno. 

0.15 Les Rendez-vous 

da l’entreprise. Avec Patrick 
Ricard, (Ferôd-Rkard). 

035 Magazine: 

le suis venu vous (fire. 

130 Journal, Météo. 

2.00 Programmes de mût. 

Reportages (redff.); 220, TF1 nuit 
(«3.30, 4.10) ; 230, Histoires natu- 
refles (et 535); 340, L'Aventure 
(tes plantes; 420, Intrigues; 4.45, 
Musique. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 19.25 Météo des 
cinq continents, (et 2135). 1930 Journal de 
la TSR. En direct 20.00 Envoyé spécial. 
Rediff- (te France 2 du 25 mai. 2130 Per- 
fecto. 2200 Journal 6e France 2. Edition de 
20 heures.' 22.45 Bouillon de culture. 
Rediff. de France 2 du 26 mai. 0.00 Vwa. 
030 Journal de France 3. Edition Soir 3. 
100 Visions d'Amérique (15 min). 
PLANÈTE 19.40 La Planète Albert Kahn. 
De Claude Hudekrt. Jean Kargayan et 
Michel Ffivert. 2035 Dix ans de destruction. 
D'Adrien ComsH {V5J. A la recherche des 
ravisseurs. 21.30 Palestine: l’école des 
femmes. De Sophie Deftandre. 22.00 
Contact : Jean Laœuture. De Bernard 
LabeBe et Stephan Bureau. 2230 Lycée 
professkxmei Farman. De Hervé Perrot. 

23.45 Le Moine et l’Abeille. D'Allen 
Jewhurst et David Taylor [T/2J. Le Rucher de 
frère Adam. 030 San Rétro. De John Hus- 
ton (35 rran). 

PARIS PREMIÈRE 1900 Paris Première 
infos. 19.15 Tout Paris (et 20.30, 0.05 

19.45 Méteùrs souvenirs. 20.00 Premières 
loges (et 2155). 21 00 Jean-Edêm’s Club. 
2720 L’homme qoa a perdu son ombré. 


fatflMt ffcfci\ ConTftMEKT 
A Wml ftiVoifçK fotatt iWfeR. 



grammes sur le réseau hertzien. Et 
France 2 possédait même un canal 
sur-lé cible berlinois tandis que 
France-Inter disposait depuis 1954, 
d’une fiéqûQKe.(aigOunl’hui sur tet 
bande FM). . 

Quand les Alliés ont dû rendre 
leurs fréquences le 31 décembre 
1994, «Me officielle du départ des 
troupes étrangères après la réunifi- 
cation, tri les duûoes de télévision, 
ni le gouvernement français n’ont 
voulu assumer le coût du maintien 
des programmes français. Cher- 
chant à récupérer pour leur propre 
usage les fréquences «libérées», 
les Allemands n’ont laissé qu’une 
fréquence secondaire sur le câble à 


FRANCE 2 


1330 Sport (Tanrib. 

En direct de Roland-Garros: Inter- 
nationaux de Franœ. 

Cest reparti sur les courts de terre 
battue du stade Roland-Garros. 
Depuis Meç 'Jesjoueûretjbueuses 
décousent devant des mSBm de 
.. spectateurs et les caméras de 
' France 2 et France 3 qui se sont 
mobilisées pour nous foie vivre en 
ditettcB tournoi les images sont 
. également relayées dans près de 
■ ■ œntdnquante pays. 

19.10 Flash dTnfoniwtions. 

19.15 Studio Gabriel. 

Imitée: Jema de Rosnay. 

1930 Bonna.Nuit lu petits. 

19l 59 Journal. ferait* Météo. 


2035 Gnéma: Deux hommes 
dansla ville. ■ 

Film français de José Giovanni 
0973). 

2240 Magazine: Ça se discuta. 

Présenté par Jean-Luc Delarue. Un 
corps de réw pour cet été RÆ]. Des 
tops pour modèle. Invités: Carol, 
Alain Gossum, Mickey Hardt, 
Adriana. 

.0.10 Les Films Lumière (rediff.). 
0.15 Journal Météo, 

Journal des courses. 

045 Magazine: Côté Court 
030 Le Code de minuit 
130 Programmes de nuit 

IntemaüonaiK de fiance de Rdand- 
Garros, match du jour (rediff.); 
330, -feratata (rediff.); 430, 24 
heures d'Info ; 435, Jeu : Pyramide 
(rediff.); 5.20, Jeu: Les r amours 
(rediff.). 


■■ Film sUsse d'Alain 'tenner (1991). 030 
Cannes 95 (55 min). . 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 la Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino: C’est 
comme moi; 18 . 00 , D était une fois les 
Amériques; 1830, Spécial MIRA; 18.55, 
Cinéma; 19.00, Atomes crochus; 19.15, 
Cinéma ; 1930, Rébus. 19.30 Série : Zorro. 
20.00 Cqou. 

CANAL JHHMY 21.00 Série : Les monstres 
nouveaux sont arrivés. 21.25 Série : Michel 
Vallant 21.55 The Muppet Show: Invité : 
Bob Hope(25 min). 2230 Chronique baké- 
lite. 2235 Sérié : Les Aventures du jeune 
Ircfiana Jones. 23.15 Qu'estes qui fait cou- 
rir les fans ? 0.10 Série: Mbnty fython's 

sêffiCUJB *i930$érie : Ne mangez pas 
les marguerites. 20.15 Série : Les deux font 
la lot 2045 Série: Superoopter (et 0.00). 
2135 Le Club. 2140 Série : Mission impos- 
sible. 2230 Série: Code Quantum. La 
Revanche. 23.15 Série: Equaiteec 0.50 
Série : Le 16à Kerbriant (25 msn). 

MCM 19.30 Bteh-Blah Groove (et 2330). 
.20.10 MCM Mag (et 2230, 1.00). 20.40 
MCM découvertes. 21.00 X Kulture. 21.30 
MCM Rock Legends. 23.00» 'The RoBmg 
Stones. The Voodoo Louage Tour 95. 
0.30 Blah-Btah Métal 00 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 2 1.00 Most 


la chaîne francophone TV 5. En ma- 
tière de radio, le gouvernement 
français avait le choix entre re- 
conduire France-Inter ou installer 
le service Europe de RFL 
Le ministère des affaires étran- 
gères a préféré cette dernière solu- 
tion pour des raisons écono- 
miques: le coût de diffusion de 
France-Inter étant sensiblement 
plus cher (800 000 francs dé plus) 
que celui de RFLCest pourquoi, 
depuis le 13 septembre 1994, RFI 
s’est installé discrètement sur la 
bande FM berlinoise à côté de 
France-Inter qui lui a définitive- 
ment cédé la place le 31 décembre. 
Cette décision a été très mal vécue 


par la communauté française de 
Berlin qui compte quelque 7 500 
personnes (Le Monde du 17 sep- 
tembre 1994). « France-Inter, pour 
1rs Français vivant à l’étranger, c’est 
Paris, la France en temps réel. RFI 
n’est qu’une radio francophone pour 
auditeurs francophiles », explique 
une journaliste française travaillant 
à Berfin. 

POUR AUDITEURS FRANCOPHONES 

Ces protestations n'ont pas ému 
les dirigeants de RFI qui affichent 
leur volonté de coucher un public 
plus large que la communauté fran- 
çaise. « Ce changement a perturbé 
les habitudes d’écoute, mais notre 
but est d’élargir notre public. D’au- 
tant que mais diffusons quotidienne- 
ment une heure en allemand, bientôt 
deux. Et depuis quelques semaines, 
nous recevons plus de lettres de satis- 
faction que de protestation», af- 
firme Eric Baptiste qui semble plus 
soucieux de la concurrence que lui 
font deux radios commerciales 
françaises présentes à Berlin : RTL 
etNRJ. 

De son côté, Uwe Hiddessen qui 
vient de fêter les cinquante ans de 
la rédaction en langue allemande 
précise: « Notre mission consiste 
aussi à renforcer les échanges avec 
les radios allemandes et à diversifier 
nos moyens de diffusion en trouvant 
de nouveaux partenaires rediffu- 
seurs». Dans cet esprit, un accord 
pour une durée de dnq ans sera si- 
gné prochainement entre RH et la 
radio publique sarroise Saarlândis- 
cher Rundfunk. 


ArmeUe Cressard 


MARDI 30 MAI 


FRANCE 3 


1335 Magazine: Vincent & l'heure. 
1430 Ffashtennïs 

(et 16.05, 17.25, 18.10). 

1435 Tiercé. 

15.15 Série (Simon et Simon. 

16.15 Ledlfhflnims... 

1730 Magazine: Une pédte d’enfer. 
1830 Questions pour un champion. 
1830 Un livre, iot jour. 

/bradé perdus-FEumpe symboliste, 
sous la direction de Jean Clair. 
1835 Le l9-20de l'Information. 

A 19.09. Journal régional 
20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2042 Magazine: Côté court 


2035 Grque: Les Animaux 
rois de la piste. 

Présenté par Sergio et Clara. 

Sergto présente cette émission sur 
les animaux de arque en compa- 
gnie de Clara, jeune bébé 
chimpanzé de six mots. 

2230 Météo, JoumaL 

2235 Manfi chez vous. 

Programme des treize télévisions 
régionales. 

035 Série: 

Les Mystères de l'Ouest 
la Nuit de la bête. Avec Robert 
Conrad, Ross Mariai. 

1.15 Musique Graffiti. 

Concerto pour orchestre ef trom- 
pette, adagio, d’AJbinoni, par 
rOrchestre (te Nomandie, sol. Mau- 
. rice André, dir. Jean-Pierre Beriirrfen 
(10 min). 


Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at Night 23.15 CineMatic. 
2330 Série: The Real World L 0.00 The 
End 7 (90 min). 

EUROSPOKT 1930 Athlétisme. En drecti 
Le Slovnaft 95. A Bratislava (Slovaquie). 
2130 Cyclisme. En différé. Tour d'Italie. 
17* étape: Cenate-Selvinio. 22.00 Rendez- 
vous à Roland-Garros. Internationaux de 
France- Les quatre meilleures rencontres du 
jour. 23.00 Rugby. Résumé. Coupe du 
momie : les temps forts. 030 Eurogolf 
(60 min). 

CfNÉCtrëFTL 19.00 Amour et swing. ■ 
F3m américain de Tîm Whdan (1943, N., 
v.o.). 2030 Alexis, gentleman-chauffeur. ■ 
F3m français de Max de tàucorbeil (1937, 
N.). 21.55 C'est donc ton frère. ■■ Rlm 
américain de Hany Lachman (1936, N., 
v.oj. 2110 Nazare. ■■ FBm portugais de 
Manuel Giimaraes (1952. N., va). 030 Le 
Confident de œs dames. □ Film franco- 
îtaBen de Jean Boyer (1958, N., 85 mm). 
ONÊ CINÉMAS 1835 Gros plan. ■ Film 
britannique de John Byrum (1976, v.o.). 
20.30 L'Amour é mort ■■ film français 
d'Alain Resnas (1984). 22.00 Rocky 2, ta 
revanche. ■ film américain de Sytvester 
Staüone (1979, vlo.}. 23.55 Le Mystère von 
BQlow. ■ ■ Film américain de Barbet 
Schroeder(lS90, HOmirt). 


M 6 


1335 Téléfilm : Equalizer. 

Piège pour un espion, d'Alan Metz- 
ger. 

15.10 Boulevard des clips (et 135, 
535) (rediff.). 

1730 Variétés :Wt Machine. 

1730 Série : Classe mannequin. 

18.00 SérietOKara. 

19.00 Série (Agence Acapulco. 

19.54 Six mi nute s d'informations. 

Météo. 

20.00 5érie: Madame est servie. 
2035 Magazine: E= M 6. 

Présenté par Mac Lesggy et Guil- 
laume Starrak. 

2045 Magazine: Grandeur nature. 


20.50 Série: Lois et Clark, 

les Nouvelles Aventures 
deSuperman- 

Lex Luthor, le retour. Quand l'Audi- 
mat s'en mêle. 

2245 Téléfilm: 

La Justice des hommes. 

De Larry Elikann. 

030 Série: Les Professionnels. 

3.00 Retfiffusions. 

Culture pub {et à 5.05) ; 325, Fan- 
âne; 3.50, Jazz dance; 4.40, Fré- 
quenstar ; 5.30, La Tète de l'empki 


RADIO 


RtANCE<ULTURE 19.00 Agora. Francis 
Freundfkh (Le Monde du jeu à Paris). 19.30 
Perspectives scientifiques. Camargue : 
l'eau, la terre, le sel. 2. Lecture de paysage. 

20.00 Musique : Le Rythme et la Raison. La 
flore ; pouvoirs et magie. 2. L'art d'envoû- 
ter les âmes. 2030 Archipel science. 2132 
Magazine spécial de la rédaction de France 
Culture. A l'occasion des élections munici- 
pales. La crise des élus. 22.40 Les Nuits 
magnétiques. Les yeux fermés. 0.05 Du jour 
au lendemain. Jean-Marie Seize (Le Prin- 
cipe de nutité intégrale). 0.50 Coda. Les 
métissages d’Angoiiëme, 1975-1995 (2). 

1.00 Les Nuits de France-Culture (rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 


par Agathe Logeait 

IL Y A des meubles bien et, des- 
sus, des napperons en dentelle. 
Dans un cadre, des photos d 1 an- 
cêtres continuent de jaunir. Les 
photos de Jacky Humblot, elles, 
sont en couleur. Les couleurs d’un 
gamin de dix-huit ans parti un 
lundi de cette cité d'Angoulérae 
où D ne reviendra plus. □ rit avec 
des copains. 11 a l’air martial dans 
un uniforme orné d’épaulettes 
jaunes. 0 aimait la vie, dit sa mère. 
Et danser, et les filles. Il se prenait 
un peu pour un héros, dit le père, 
même s'il avait peur; aussi. D avait 
voulu s'engager dans l’armée et 
eux, les parents, étaient contre. 
Maïs H avait fait ce qu’il avait 
voulu, n n’était à Sarajevo que de- 
puis quelques jours quand c’est 
arrivé. Maintenant, ses parents 
n'ont plus que ces photos de lui, 
posées sur la table cirée, et que 
balaie la caméra. 

Cette scène, que l’on a vue 
presque identique sur TF 1 et 
France 2, est terrible parce qu’elle 
est anodine. EHe est anodine parce 
qu'elle est une inéluctable répéti- 
tion de la douleur. Ces parents ont 
ouvert leur porte. Us ont accepté 
qu’on les filme, Ds ont montré les 
photos de leur fils, commettant là, 
sûrement, le dernier geste 
d’amour qu’ils pouvaient hn offrir. 
Ils ont fait en sorte que leur gar- 
çon ne soit pas qu’un nom, qu’il 
n’ait pas juste servi à arrondir le 
chiffre des pertes françaises en ex- 
Yougoslavie. Ds nous ont offert 
son visage de gamin figé dans une 
enfance dont 3 n’était pas encore 
sorti et dont 3 ne sortira jamais. 

Devant nous, ce père et cette 
mère ont ébauché des gestes de 


tendresse impuissante, en refou- 
lant leurs larmes, comme ils pou- 
vaient. Qs nous cxit pris à témoin 
de cette folie qui avait transformé 
ce tout jeune homme, qui se rêvait 
soldat de la paix, en un cercueil de 
bois qu'on leur rendrait bientôt 
agrémenté d'une médaille, dès 
qu'aurait retenti la sonnerie aux 
morts. Le père dit qu'il calmait son 
inquiétude, avant, en se disant 
que te ça» n'arrivait qu'aux autres. 
Et puis «ça» leur était tombé 
dessus. Et 3 n'y avait plus rien à 
faire. Plus rien à dire, plus qu’à 
pleurer: 

Ttès loin d’Angoulème, dans 
cette ville maudite de Sarajevo où 
on leur a tué leur fils, la journée 
était belle. Un reportage de TF l a 
bien montré cette étrange coexis- 
tence du drame absolu et de la vie 
qui va malgré tout. Interrogée 
dans un rayon de soleil, une jolie 
Bosniaque en chemise à fleurs a 
bien voulu interrompre son che- 
min pour dire quelques mots à 
une caméra française. Ce qui arri- 
vait aux « casques bleus » français 
transformés en boucliers humains 
la laissait indifférente. EUe le disait 
sans acrimonie, du ton de l'évi- 
dence. En cherchant bien, elle 
avait une pensée pour leur famille, 
qui devait être inquiète. Mais en 
même temps, disait-elle, trie 
monde est aveugle vis-à-vis de nous. 
Combien de nos enfants ont été 
tués, massacrés jusqu’à présent ? 
Maintenant, les Français vont 
comprendre-. » Comme si, pour 
«comprendre», 0 avait fallu en 
effet, à la douleur des parents de 
Sarajevo jumeler la douleur des 
parents de France- 


CANAL + 


1335 te Documentaire : 

Les Allumés... 

Madras, FBm City, de Bernard 
Crouzet 

14.00 Swprises(et 16.1 5) (rediff.). 

14.15 5port: Rugby. 

En cfiréct Coupe du Monde. Afrique 
du Sud-Roumanie; coup d'envoi à 
1430. 

1635 Gnéma: L’Enfer. ■■ 

Film français de Claude Chabrol 
(1993). 

18.00 Canaille peluche. Mot 

Mot (prononcez Motte) est un 
monstre cultivé pour qui rien n’est 
impossible 

En oaw jusqu'à 2035 • 

1830 Jeu : Pizzaroüo. 

18.40 Magazine : 

Nulle part ailleurs. 

Invité : Mathieu Kassowitz. 

1930 Magazine : Zérorama. 

1935 Les Guignols. 

2030 LeJouma! du cinéma. 


2035 Gnéma: Sauvez Wiily.D 

Film américain de Simon Wincer 
(1993). 

2230 Flash d'informations. 

2235 Sport: Rugby. 

Résumé des marches de la Coupe 
du monde: Samoa-Argentine, 
France ■ Côte-d'Ivoire et Ecosse- 
Tonga. 

2330 Gnéma: 

Journal intime. ■ ■ ■ 

film italien de Nanni Moretti (1994, 
vo). 

1.04 Pin-up (rediff.). 

135 Gnéma: Les Ecorchés 3 : 
L'Enfer sur Terre. □ 

Film américain d'Anthony Hictax 
(1992). 


Peter Diamand, conseiller artistique de 
l'Orchestre de Paris. 20.00 Concert Donné 
le 18 mai, en l'église Notre-Damedu-Travail 
a Pans, par le Quatuor Ransi* et le Chœur 
de femmes de Radio-France, dir. François 
Polgar : Œuvres de Caplet : Messe ; Trois 
Prières ; Miroir de Jésus. 22.00 Soliste Frans 
Brüggen, fliltiste, chef d'orchestre. Tâfel- 
musik (première partie): ouverture pour 
deux flûtes, cordes et basse commue, de 
Tetemann, par le Concerto Amsterdam, dir. 
Frans Brüggen. 22.30 Musique plunel. 
Œuvres de Komma, Halle; Ben tan. 23.07 
Ainsi Ja nuit. Œuvres de Bartok, Liszt, 
Milhaud. 0.00 La Guitare dans tous ses 
états. Œuvres de Bach (Mexique), Canho- 
tinho (Brésil), Amorosino, Sanz (Cuba), * 
Moreno-Torroba (Argentine). 1.00 Les Nuits 
de France-Musique. 


LA CINQUIÈME 


1330 Le Sens de l'Histoire. 

La guerre du Golfe, autopsie d’un 
conflit (rediff.). 

1530 Guerriers des temps anciens. 

Les SamuralS. 

1530 Qui vive. 

Le sida (redrff.). 

1545 AlU ! La ferre. Le Louvre[2/5J. 

16.00 La Preuve parrinq. 

Jeunes et lecteurs (rediff.). 

1635 Inventer demain. 

Théodore Monod, naturaliste [3/5]. 
1645 Cours de langues vivantes. 
Anglais. 

17.00 Jeunesse. 

la Vie devant moi : photographe; 
La Panthère rose ; Téléchat. 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Les Grandes Inventions. 

La cellule, élément de vie. 

18.15 Les Alphabets de l'Image. 

Une photographe de mode. 

1830 Le Momie des animaux. 

Le Monde perdu de la méduse. 


ARTE 


Les interventions à la radio 

Eiffel 953, 12 heures : Invité : Dens Jeambar, directeur de <a rédaction du • Point », (■ A 
la une demain ») 

France-Inter, 19 h 20 : « Spécial municipales *, en direct de Grenoble t« Le Téléphone 
sonne»). 


19.00 Magazine : Confetti. 

Les nouveaux téléphones avec 
détecteur de mensonges. 

1930 Documentaire: 

Les Routes du Moyen Age. 

Le Trône du géant [5/5]. 

2030 10 minutes extra. 

Voyages postaux, photoanimatian 
de Monica Carlsson. 

2030 81/2JoumaL 


2040 te Magazine: Transit (et 125). 

La question serbe L’Epuration eth- 
nique; Simple histoire d'amour à 
5arajevo; Jours tranquilles à Bel- 
grade; Skopje, Salade macédo- 
nienne. 

2146 Documentaire: 

Louis JouveL 

Portrait de Dominique Gros. Textes 
de Louis Jouvet lus par Jacques 
Sereys. 

Loua Jouvet (1887-1951) è travers 
des extraits de films, de pièces de 
théâtre, d'émissions radiopho- 
niques... Auteur d’une quarantaine 
d'adaptations théâtrales, interprète 
dans une trentaine de films, l'artiste 
à connu tous les métiers de la 
scène. 

2245 Théâtre: 

Gélimène et te cardinaL 

Pièce de Jacques Rampai, mise en 
scène de Bernard Murat Avec Lud- 
müLa Mikati, Gérard Desarthe. Enre- 
gistrée au Théâtre des Célestins. 
Une suite imaginaire du Misan- 
thrope, de Molière, primée aux 
Moééres 1992. 

035 Téléfilm: La Nuit bengali. 

De Nicolas Klotz (3/3] (rediff., 
55 min). 


e 
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Sabre de bois 


par Pierre Georges 

LE MINISTRE de « l’ informa- 
tion » des Serbes de Bosnie, un 
certain Miroslav Toholj, a me- 
nacé de représailles, samedi, le 
porte-parole de l'ONU à Sara- 
jevo, Alexander Ivanko. En ces 
termes : « S'il continue d'insulter 
et de calomnier les Serbes, il n'est 
pas exclu que. par une ironie du 
sort, il se retrouve bientôt lui aussi 
attaché à un hêtre bosniaque. Il 
ferait mieux de rentrer chez lui. » 

L'image est parlante. Elle in- 
dique assez bien en quelle 
considération extrême les chefs 
de guerre tiennent les Nations 
unies et leur sabre de bois. La 
Bosnie n'est malheureusement 
pas que ce bûcher des vanités 
internationales oü les hêtres 
peuvent servir à enchaîner la 
paix. Elle reste ce lieu d’impuis- 
sance et de mort, où les franc- 
tireurs pratiquent chaque jour 
qu'ils l'estiment nécessaire le tir 
aux casques bleus. Boucliers hu- 
mains ou cibles, voilà en défini- 
tive le seul et ultime choix, selon 
l'humeur des agresseurs et leur 
nécessité du moment 

Ce n'est évidemment plus te- 
nable. comme l'aboutissement 
logique d'une situation de folie 
et d'incohérences. On pourrait 
toujours et encore vouloir se 
rassurer. Faire le tri. entre le bon 
grain et l’ivraie, dans des 
contorsions et considérations 
historîco-dïplomatiques. Esti- 
mer. par exemple, que Miroslav 
Toholj est probablement un mé- 
chant Serite de Bosnie. Comme 
ü en serait de bons de Serbie. 
On pourrait, encore et toujours, 
comme depuis quatre ans, at- 
tendre et espérer des seconds 
qu’ils calment les premiers, 
jouer des autres pour se jouer 
des uns. 

La méthode est illusoire, 
l’échec patent. Trop de haine, 
trop de calculs, trop de hêtres 
en Bosnie et dans l'ancienne 


Yougoslavie. Tous les camps, 
toutes les milices et sous-mi- 
lices, visage avenant ou masque 
guerrier selon les occasions, 
sont d'accord sur un point : la 
guerre avant toute chose, la 
guerre pour solution, la guerre 
pour arbitre. 

Les forces des Nations unies , 
en ce piège absolu, ne 
connaissent, ni plus ni moins, 
que le sort des habitants de 
toutes ces villes, tous ces vil- 
lages assiégés, martyrisés, ballo- 
tés selon la fortune des armes. 
Elles sont les témoins, et les vic- 
times avec d'autres, de cet en- 
grenage sanglant 

Elles sont ces forces de l'ONU, 
années et désarmées, venues 
pour imposer la paix et subir la 
guerre, la vie entre deux chaises, 
entre deux plans, entre deux 
cessez-le-feu. Elles ne font ni la 
paix, ni la guerre, n'ayant ni les 
moyens de l'une, ni l'envie de 
l’autre. Elles sont pour re- 
prendre l'expression adressée 
par leurs geôliers à quelques uns 
des soldats français pris comme 
boucliers, « prisonnières de 
guerre » mais aussi prisonnières 
de paix. C'est leur servitude 
mais aussi leur grandeur. 

On ne sort pas d'un piège pa- 
reil par des formules à l’em- 
porte-pièce. On n'en sort pas 
davantage par des gesticula- 
tions militaires, envoyer la flotte 
ou la frappe aérienne avec préa- 
vis de représailles. On n’en sort 
même pas par une réponse 
simple à une question 
complexe: rester ou partir. 
Puisque le départ lui-même, 
outre le problème moral posé, 
obligerait à une opération ar- 
mée de grande envergure. Alors, 
que faire, sinon espérer que les 
glandes nations parlent enfin 
d'une même voix, à front de 
paix uni, tendues vers un même 
but : imposer les négociations. 


L’île de Sakhaline a subi 
le « pire séisme qu’a connu la Russie» 

La secousse aurait fait plus d'un millier de victimes 
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MOSCOU 

de notre correspondant 

fteut-ëtre plus de 1 500 morts, plu- 
sieurs centaines de blessés et autant 
de disparus. Selon les première bilans 
provisoires et contradictoires, le 
tremblement de tare qui a ravagé,, 
dimanche 28 mai, à 1 heure du matin 
(heure locale), la petite cité de Nef- 
tegorsk - la * ville du pétrole » en 
russe -, au nord de ffle de Sakhaline, 
est sans doute, comme Ta déclaré le 
vice-premier minis tre russe, Oleg 
Soskovets, «le pire séisme qu’a ja- 
mais connu ta Russie». Dans le froid 
de rExtrême-Onent russe (moins de 
zéro degré), presque sans équipe- 
ment lourd pour dégager les 
énormes blocs de béton effondrés, 
isolés par le brouillard, les sauveteurs 
se battaient, lundi 29 mai, contre les 
masses de décombres d'où parve- 
naient les cris des ensevelis. Près de 
2 500 personnes seraient encore pri- 
sonnières des immeubles dévastés. 

En fin de matinée, les informations 
sur le nombre de victimes restaient 
encore fragmentaires. Et celles sur les 
risques d’un désastre écologique, 
causé par la rupture d’oléoducs, 
contradictoires. Neftegorsk, qui 
comptait près de 3 500 habitants 
avant le drame, semble avoir été 
presque entièrement dévastée par le 
violent séisme <7,5 sur Féchefle de 
Richter). La petite ville d'exploitation 
pétrolière serait détruite à 80%, se- 
lon les premières estimations. La 
vingtaine d'immeubles de cinq 
étages que comptait la ville se sont 
effondrés. La terre a tremblé en 
pleine nuit, à Fheure où les habitants 
se trouvaient chez eux. 

RfiQUE5 ÉCOLOGIQUES? 

«ftrsonne ne s'attendait qu'un tel 
tremblement de terre touche Sakha- 
Hne. : Les bâtiments ont été construits 
pour résister à un choc de 7 degrés 
Mais le séisme a été plus puissant et 
tous les immeubles, bâtis dans les an- 
nées 60, se sont effondrés », a déclaré 
un journaliste de F agence Itar-Thss 
surplace. Selon les premières images 
diffiisées par la télévision japonaise 
NHK, de nombreux bâtiments ont 
été détruits dans la ville sinistrée. 
Dans les rues, des femmes en pleure 
se tiennent devant des maisons ef- 
fondrées ou en flammes. Dimanche, 
cinq cents personnes épargnées par 
le séisme se sont regroupées devant 
la mairie. 

Lundi matin, les sauveteurs 
avaient retrouvé 160 corps (dont 
ceux de onze enfants) et dégagé deux 
cents personnes vivantes des ruines, 


selon F agence Tass. Plus de deux 
cents blessés avaient été transférés 
dans les hôpitaux. Les survivants ont 
été évacués vers Okha, la grande ville 
la plus proche, « touchée ô 20 %», où 
Q y aurait aussi de nombreux blessés. 
Le bilan officiel global était, lundi 
matin, de trois cents morts, mais les 
autorités locales de Neftgorsk esti- 
ment à 1 500 le nombre de morts, 
tandis que r état-major des secours 
s’attend à « plus de 2 500 victimes ». 

Située au non! de nie, dans la ré- 
gion la plus touchée par le violent 
séisme, Neftegorsk était presque iso- 
lée lundi La plupart des lignes de té- 
léphone sont coupées. Uh épais 
broufflaid réduit les mouvements des 
avions et des hélicoptères de sauve- 
tage. A Pest de Jfll^ ia mer çfT3kfaotsk 
est encore prise par les glaces, ren- 
dant impossible lès secours par ba- 
teau. 

Oleg Soskovets, le premier vice- 
premier ministre russe, s’est rendu 
dans le sud de lHe, relativement 
épargnée, en compagnie de quatre 
autres ministres, pour y diriger les se- 
coure. Le président rosse Boris Elt- 
sine a demandé à être informé 
«toutes les demi-heures » de révolu- 
tion des événements. Le Japon voisin 
(qui revendique les des Kouriles, plus 
au sud) a officiellement offert une 
aide d'urgence. Mais M. Soskovets, 
l’un des « dure » du gouvernement 
russe, a déclaré à Pagcnoe Reuter que 
la Russie n'a pas besoin d’aide étran- 
gère, tandis qu’à Moscou le ministère 


rosse des affaires étrangères aurait 
accepté une coopération internatio- 
nale. 

Située à près de 7<XX}fc3omètres à 
Test de Moscou, nie de Sakhafine, où 
vivent près de 750 000 personnes, 
s’étend sur quelque 950 kilomètres 
de long, dans une région déjà tou- 
chée deux fois par une catastrophe 
identique au cours des huit dentiers 
mois. Le 4 octobre 1994, au moins 
10 personnes avaient péri dans un 
tremblement de terre qm avait se- 
coué les Ses Kouriles. Le 17 janvier 
1995, le tremblement de tore de 
Kobé, au Japon, avait tué 5 500 per- 
sonnes. 

Le nombre de victimes dn séisme 
de Sakhaline s’alourdît d’heure en 
heure 1 ! eu tacçthmesure que la 
confusion a ugm ente sur tes risques 
d’une grave poüationqui m résulte- 
rait Le vice-gouverneur de Sakbatoe 
a toutefois démenti la menace (fune 
catastrophe écologique. Un respon- 
sable de la sécurité dvfle russe a dé- 
claré que les conduites acheminant le 
pétrole et le gaz de Sakhafine vers la 
Russie continentale n’ont pas été 
touchés. Mais un représentant de fa 
société locale d'exploitation pétro- 
lière avait affirmé , auparavant, que 
run des oléoducs de F2e s’est rompu 
en quinze endroits avant d’être 
fermé. Le même responsable a 
ajouté que les puits de pétrole de la 

région affectée ont été détruits. 

jean-Baptiste Naudet 


Dans « Info-Matin » : 
un pot-de-vin 
contre une HLM 
àParis 

DANS SON ÉDITION du 29 mal 
le quotidien Info-Marin publie une 
enquête intitulée «Comment j'ai 
eu mon HLM à Paris en versant un 
pot-de-vin*. L'auteur de l’article, 
Eric Decouty, raconte qu’ü a ob- 
tenu est une semaine, en dissimu- 
lant son identité de journaliste, un 
appartement HLM dans le dou- 
zième arrondissement de la capi- 
tale moyennant un pot-de-vin de 
30 000 francs. Une jeune femme lui 
a servi cf intermédiaire pour ren- 
contrer Patrice Cayeux, militant 
RPR, présenté comme «l’homme 
de l’ombre d’Henri flrzza, adjoint au 
maire du douzième, chargé du loge- 
ment». Après avoir déposé en 
bonne et due forme dans cette 
mairie une demande de logement 
HLM, Je journaliste a remis les 
30000 francs à Patrice Cayeux, qui 
lui a aussitôt «réservé » un appar- 
tement, précisant qu*ü ne pouvait 
agir que dans le douzième, « le sys- 
tème» fonctionnant «par arron- 
dissement». Le maire du douzième 
arrondissement, Paul Pernin (UDF- 
CDSX n’a ré confirmé ni infirmé 
ces in formati ons- Lm-même et ses 
collaborateurs n’avaient pu être 
joints lundi 22 mal 


■ ATTENTAT : Pim des principaux 
dirigeants nationalistes corses, 
François Santonltroite-trois ans, a 
été gri ève m e n t blessé par balles, 
lundi matin 29 mal à la sortie sud 
d’Ajaccio. Les auteurs de f attentai 
ont réussi à pnmdre la fuite. Fran- 
çois Sautera figure en deuxième po- 
sition sur la liste de la Cunco&a aux 
prochaines élections rmmapaies. 

■ CONJONCTURE: « l'activité in- 
dustrielle a semblé perdre un peu de 
SQP,4yntamsiam cotas des denàers 
mois», séton tes cheft cf entreprise 
interrogés «i mai parffosee, dans 
son enquête mensuelle publiée, 
lundi 29 mai. Efle s’est «sensible- 
ment dégradée» dans l'automobile 
et le matériel de transport terrestre. 

■ MGM : rhomme <f affaires aus- 
tralien, Keny Packer, propriétaire 
de Consolidated Press Holding, 
s’est déclaré, intéressé par les salles 
de cinéma MGM en Europe, au- 
jourd’hui contrôlées et mises en 
vente par Je Crédit lyonnais. Rntni 
les autres candidats figurent: Rank 
Organisation, r américain Time 
Warner; le britannique Virgin Lei- 
sure, ainsi que deux consortiums 
composés de membres de la direc- 
tion de la MGM. 
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Cours relevés le lundi 29 mai, à 10 h 15 (Paris) 


Les Rolling Stones donnent deux concerts-surprises à Amsterdam 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 
Tout a commencé par une rumeur insistante : 
les Rolling Stones aUaient donner quatre 
concerts au Paradiso d’Amsterdam, salle my- 
thique du rock en Europe. Les Stones, 
croyait-on savoir, enregistreraient deux soirs de 
suite un concert <* unplugged » - c’est-à-dire 
sans recours aux instruments électriques ou 
électroniques - pour une émission de la chaîne 
musicale MTV. Vrai, faux ? Mercredi 24 mai, la 
télévision néerlandaise levait un coin du voile : 
Mick Jagger et ses acolytes étaient bien à Ams- 
terdam, dans le meilleur hôtel de la ville. On put 
voir le chanteur en sortir, signer trois auto- 
graphes et s'engouffrer dans une limousine. 

Où allait-il ? Répéter dans un lieu tenu secret 


Vendredi 26 mai au matin, le Paradiso rompt le 
silence et annonce via les radios locales que 
quelques centaines de places sont à vendre pour 
la modeste somme de 80francs. En quelques 
minutes, des centaines de fans investissent les 
lieux de vente. Devant le Meflcweg, autre temple 
du rock de la ville, certains se jettent dans le ca- 
ri al pour arriver plus vite au guichet Mais tout a 
été prévu pour que les choses se déroulent dis- 
crètement Pas d‘ invitation pour la presse, et pas 
de marché noir. Chaque personne n’a droit qu’à 
une entrée, sous la forme d’un bracelet directe- 
ment scellé au bras. SI le rond de plastique est 
brisé, l’entrée du Paradiso est refusée. 

Puis, les murs se couvrent d’affiches : «Les 
Stones en concert samedi sur écran géant». Le 
Muséumplein se remplit le 27 mai au soit Us 


sont 80000, trois générations confondues, à vi- 
sionner le concert pendant qu’à l'intérieur du 
Paradiso, plusieurs centaines de privilégiés - 
dont le prince-héritier WîDem Alexander et sa 
petite amie - assistent en direct au spectacle 
destiné à enregistrer un film et un disque. Sur 
fond de tentures rouges, te groupe de légende a 
ouvert son répertoire au chapitre années 60 et 
70: Street Figftting Man, Wüd Horses, Beast qf 
Burden, Ange, etc. Jagger joue de Phannonka, 
et surprend en chantant, pour la première fois, 
Like a Rolling Sterne, hymne jadis rendu célèbre 
par un autre pape du rode, Bob Dylan. Au Para- 
diso, ceux qui assistent à Î' événement ont rbn- 
pression d’entrer dans Hnstoire du rock’n’rofl. 

• Alain Franco 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

ISLAM. VERSION TURQUE : la Turquie est le théâtre d’une mon- 
tée de l'islamisme, qui s'est notamment concrétisée par le suc- 
cès, il y a un an, d'un parti religieux lors des élections munici- 
pales. Le phénomène a déclenché des frictions. 



La France face à l'agression des Serbes de Bosnie 


RTL 

Les protestations d’Alain Juppé, 
dimanche à 7/7, si claires soient- 
elles, ne sont pas à la mesure des 
insoutenables agressions subies 
par le pays depuis trois jours. Le 
pouvoir politique est ainsi conçu 
que lorsque des soldats français 
sont engagés dans le conflit, cer- 
tains capturés et d’autres tués, 
lorsque le pays tout entier se voit 
déshonoré et attaqué, if appartient 
au président de la République de 
faire entendre la voix de la 
France. (...) Or, mis â part un 
communiqué de l'Elysée, le pré- 
sident de la République est resté 
silencieux, laissant les images télé- 
visées dire aux Français la crueDe 
vérité. On hésite sur les raisons de 


cette réserve.- Peut-être Jacques 
Chirac n’a-t-il pas voulu plaider 
pour une politique en Bosnie qui 
n’est pas la sienne, même si elle 
était assumée depuis deux ans par 
Alain Juppé. Peut-être n’a-t-fl rien 
d’autre à proposer aux Français 
que de se cantonner stoïquement 
dans le rôle de victimes. 

Philippe Alexandre 

FRANCE INTER 

Le marché est là, sur la table. Re- 
connaissance et partage de la Bos- 
nie en zones d'influence contre le- 
vée de l'embargo. Mais cela bloque 
car les Américains veulent que 
l'embargo puisse éventuellement 
être réimposé automatiquement ri 
le processus de paix s’enrayait 

i 


Tandis que la Serbie veut, elle, qu^ü 
y faille un nouveau vote de l’ONU 
où ses amis russes ont droit de 
veto. Depuis des semaines, tout 
bloque sur cette histoire d’au ïo- 
matidté, sur ce pinaillage insensé 
sans lequel r effroyable dérapage 
de la semaine dernière aurait san« 
doute été évité. 

Bernard Guetta 

EUROPE 1 

S’il n’y a pas percée diploma- 
tique, s’il n’y a pas un vrai progrès, 
c’est-à-dire si 2e président de Ser- 
bie ne sort pas de l'ambiguïté et ri 
la Russie ne sort pas de l'équi- 
voque, autrement dtt ri on n’amve 
pas à une solution commune de ce 
qu'on appelait jadis les « Puis- 

v >'r 


sauces », vraisemblablement, on fi- 
nira par en arriver au retrait des 
« casques bleus ». 

Akün Duhamel 


La 

En donnant consigne aux 
«casques bleus» français de «ré- 
sister», autrement dit de faire 
usage de leurs armes lorsqu’un 
l’un des belligérants, en l'oc- 
currence tes Serbes, pratique lapo- 
Btique du fait accompli, Jacques 
Chirac a décidé de refriser l'im- 
puissance et l’indécision aux- 
quelles a accepté d’être réduite, 
depuis trois ans, la communauté 
internationale dans l’ex- Yougo- 
slavie. 

Pierre-Luc SégtfBon 

j 







